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te d^ Rois de Fez, & l'an- 
çîenneté de fon origine étoît 
tieJle., qu'elle auroît pu le difpu- 
.ter à celle de fes Rois. Sa jeu- 
tiéff^avoit : été illuftrée par les 
plus grandes àélions , & à l'âge 
de quarante ans elles luiavoienjt 
acquis^^une telle eftime daûs Te A 
prit du Roi qui régnoit alors^qji'il 
n'a voit pas cm devoir moins fkî- 
rç pour les récçmpenfer,qqedô 
le recevoir; Chevalier de l'Ordre* 
à^Jlcantam , & de le nommer 
Viceroi c|an de fes. plus beaux 
Royaumes. 

DoK Pedre jufques - là , n'a- 
voic connu d'autres pallions ^ 
que celles de la Gloire & de 
F Ambition ; envain ^ les. plus< 
belles Femmes de Madrid, &, 
de toutes leis. Provinces d'Èfpa- 
gne s'étoipnt- elles efforcées à 
Fenvie de lui plaire^ auffi fri- 
volement avoient - elles étalé, 
leurs charmes aux Combats des* 
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Taureaux y aux Tourn<îis& au9( 
Aflemblées pubUqueji;n;i«11j^'^Kr 
les n'avoietit jamais. pn.Sfi, SflJC* 
ter de lui avoir donné la moiii't 
dre émotion. Soâ cteuç/f^us 
ferme que le Roc, pluls. Ji» 
fi l'on veut , ^ que )ê J5iail^nc# 
émouiToit tousr leis traits quir 
lui écoient décoches, Préve«» 
au par une aiâJe éducation- j^ 
de* foibiefles qui'occaiîonne le 
commerce des Femmesi>il led 
évitoic , & cette habitude con-^ 
tiauelle à s'eti deffier , l'avoit fl 
fort aguerri contrg leurs char* 
mes 9 que plus eltes étoientbel*' 
lièsâi moins il étok complai- 
fane; lor.fque Tu/àge &lesbien« 
fëances Tobligeoient à fe trou- 
Ver avciC elles, .fonméjMris pour 
lêféxe, iî-Ton^ofa fe fervir de 
ce terme , école fi bien connu, 
qiie jamais aiucune nVvoit ofé 
tenter de fe TafÊrvir: l^en» 
treprife paroifloii; iinpoûible Se 
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'4 Lb Masque 
la vanité avoît toujours rete- 
nu celles à qui fa figure & 
fon air noble en avoient impo- 
fé. 

L'on étoit encore dans ces 
téms où les DefBs & les 
Cartels étoient en ufage ; en 
vain 9 avoit-on un rang , de 
quelque qualité qu'on fût, l'on 
auroit pafTé pour un Cavalier 
méprifable , fi l'on avoît ofè re- 
fufer un combat propofé. Il eft 
vrai que , lors qu'un Chevalier 
envoyoit fon gand à un Homme 
diftingué , il devoit faire af- 
fûrer qu'il étoit noble; on l'en 
croyoic à fa parole: s'il étoit 
vainqueur , fon courage prou- 
voit fa naiflance & il pouvoit 
fortir de la lice la vifière baif- 
fée, mais fi le contraire arri- 
voit , il falloit que le vaincu fe^ 
fit connoître aux juges , & s'il 
avoit été aflez téméraire pour 
. en avoir impofé^ il étoit puni 

com- 
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comme un impofteur ^ dégradé 
des armes & banni pour jamais 
de fa Patrie. 

La veille du jour que Dom 
Fédre deToit être reçu dans la 
Capitale de fon Gouverner 
ment , on vint lui annoncer 
qu'un Ecuyer d'un Chevalier 
arrivé pour le Tournois qui 
devoit être ouvert le lende? 
main , à caufe de la fefte , 
demandoit à lui parler. Le 
Viceroi étoit dans ce moment 
environné de tous les princi« 
paux Seigneurs de Catalogne, 
avec leiquels il régloit une par- 
tie dejs chofes qui dévoient être 
pratiquées poiir les jours fui- 
Tans. Cette annonce efl auifi 
nouvelle qu'extraordinaire , 
leur dit- il ^ enfouriant: vous 
verrez que quelque jaloux des 
grâces que le Roi me fait^ 
prétend s'en vanger en me por- 
tant un deffi , oc en me met- 

A 3 tant 
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(5 Le Masque 

(anc dat» le cas d'être vainço. 
Les principaux de i'.Afleiiib)ée 
s'écrièrent qu'il falloît renvoyer 
TEcayer, (& que le Vi<:eroi 
pour les prémices de fon mi* 
niftère , devoit abolir des coatu- 
mes aufli injurîeufes à la Majei^ 
té Souveraine, qa'au rang de 
edui^jui la repr^feBCoît : fion^ 
non , que cet Ecuyer entre, 
reprit Ihm Péàre, je fuis trop 
ami de la Valeur ^our l'humi- 
fier par de pareils endroits ; en 
tin mot il ne fera pas die, qu'un 
homme qui a fait jtt(qu'ici prô- 
feffion des Armes , profite de 
ion élévation pour les avilir: 
les dignités n'amoliflènt point 
le cœur d'un Soldat y & s'il eft 
vrai qu'on veuille en faire Té- 
preuve, je ferai te premier à 
entrer en lice & à faire connoî- 
tre que je fub digne de TEclat 
dont on a bien voulu m'hono* 
rcr. 

A 
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A peine Dom Pédre avoît-t-il 
achevé ces mots^quç le Cava- 
Kerqui s'étoît fait annoncer pa^ 
rat, il fe découvrit fièrement, 
falaa rAffembtëe & remit fon 
the^eau; A 'toi Dom Péàilf^ 
s^écria-t-il, en lui jeftàtit uft 
gbnd au^nel étoit 'attaché vth 
Cartel. Je Taccept^ ^ Yèpnt le 
Videroi eu le raraaàànt: fa- 
kitàtc^ matcre & visite k 
inôi. 

L*Et0Y£ïi s'Sû retourna 
fens répliquer après avoii: falaé 
le Viceroi ôc rÂflfeitibléê. Il né 
fut pas plutôt éloigné que Dm 
Pédre fe tirant à l'écart lut le 
deffi : il étoit conçu en ces ter- 
mes. 

CARTEL. 

A toi brave Dot/i Pédre: je tia 
deffie à pied où à cheval: k 
laUëe ^en arrêt ou Tépée 4 la 

A4 main. 
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main, tu m'as offençé cruel- 
lement , il faut m'en faire 
raifon , & q.ue l'un ou l'au- 
tre périfle : tu m'as vaincu une 
fois fans me livrer combat » 
nous verrons fi la Vi6loire fera 
toujours de ton côté : les con- 
ditions font y que fî tu mors la 
poulTière , tu fubiras le joiigqu'il 
me plaira t'impofer , ( Sauf la 
Majejlé- Royale , ton honneur , ton 
devoir 6? les reftri£tions ordinaires. y 
Si je tombe à tes pieds , tu feras 
de moi ce qu'il te p]aira> («Sa»/ 
mon honneur feulement.) A toi 
brave Dom Pédre ^ Salut. 

LE CHEVALIER. Fîrgo. 

Dom Pédrè ne put s'empê- 
cher de rire <& dit Cartel & du 
nom fingulier qui le terminoit ; 
il y a fans douce, un myflère ren- 
fermé dans le nom de ce Che- 
valier » dit-il en lui-même » auf- 



fi-bîen qu'à cette vîftoîre que 
j'ai remporté fur lui fans le com- 
battre. Les Seigneurs Catalans 
qui en vironnoient le Vîceroi, ju- 
gèrent à Ton air rêveur i:}ue le 
Cartel lui donnoît à penfer , ils 
s'approchèrent de lui dans Tef- 
pérance qu'il leur erf feroit 
parc 9 mais ils ne connoiiK^ient 
pas Dom ^ Pédre : tout ce qui a- 
voit rapport à Thonneur étoic 

) pour lui refpeâabte, & quoi- 
que ce qui venoit de fe pafTer 
eut Tair d'une plaifanterie , il 
garda le fecret , il s'agifToit de 
combat^ cela Tuffifoit^ il en re- 
ijpeâoi t jufqu'au nom. 

Le lendemain de la Récep- 
tion de ce Grand - Homme , Je 

I Tournois fut ouvert comme il 
avoit été publié. Lorfque les 
Juges eurent pris place « on 
appella les' tenants : Le Vice* 

* roi entra ie premier dans la li- 
ce ^ il étoit monté fur un fu- 

k A s per- 
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perbe CourfierTurc, dont Tal* 
Jure fembloit fe glorifier de 
porter un fi brave Soldat. Son 
Armure étoît noire auili- 
bien c^ue tout ce qui en dé«- 
pendoit , il fit le tour de 
î' Arène d'un air fier &qui fem* 
bloit annoncer la Viftoire , fut 
faluer les Juges & fe tint fous 
leurs balcons jufqu'à ce que fon 
Adverfaire parut. 

Il ne fe fit pas attendre : à 
peiçeles barrières lui eurent-el« 
les été ouvertes, qu'il s'éleva 
tm murmure d'applaudiflement 
à fa vue , 'û manioit on Cheval 
plus blanc que la Neige , har- 
naché de la même couleur : La 
taille du Chevalier qui le mon* 
toit n'étoit pas grande, mais 
elle étoit fi bien prife ^ que mal* 
gré la Cttirafle qui la couvroit , 
on démêloit qu'elle* étoit fine 
& aifée ; fesr armes étoient blan« 
ehes auâl*bieA que ta plume qui 

flot- 
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fiottoît au ddius de (on Calque, 
Ton- ne poiivoit fe lafler d'ap- 
plaudir & d'admiret* cet aima- 
ble Chevalier. Il fit comiftê le 
Vieeroi^lé tour de TAréne, & 
lorfqu'ii eut falué le$ Juges , il 
frit du Ciiamp 6c attendit \è 
Signal pour comtnehcer le com- 
bat» 

- Lfr-ehéè aVëc let^uel les ûC- 
fàillàntà fe fencohtférent fut fl 
♦iolent j qu'ils vùidêreht l'un & 
YàMK les atçdris , le Vicei'oi 
fè ternit bientôt eh Ifelle ^ Ôt tèùr* 
flanc là tête de ïbti cheval ^oîif 
teprendfè du terrain i il fondit 
ènfuitfe vigoureuféttèrit fur \é 
Chevalier au^ ar'tnes Wàhches , 
qui moins prompt que fon ad-^ 
Vetfâire, âcHevoit dé fe té^ 
mètîfe du dérari^èmôht que 
làî âvdt cauféé là ^tèmiéré 
Jencontfe; Ped prépare à ce 
choc inhprétuy & atteint dû 
bout d'une lance poufïee paf 

A 6 un 
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12 Lr Masque 
un bras vigoureux , ii tomba de 
fon cheval dans r^réne^ lans 
avoir pâ fe défendre de cette 
chute imprévue. 

Si le Peuple éleva jufqu'au 
Ciel la valeur du brave DnmPéf 
dre y il ne plaignoit pas moins 
le malheur du Chevalier aux oT" 
mes blanches , pour lequel il s'é- 
toit d'abord intéreiTé : Le Vi- 
ceroi fans s'arrêter à ces mur- 
mures differens étoit defcendu 
de cheval , & Tépëe à la main ^ 
en préfentûit vainement la poin- 
te à fon adverfaire ,. pour To- 
bliger à lever la vifière & à fe 
faire reconnoitre. N'es • tu pas 
content de ton Triomphe , s'é- 
cria k Chevalier aux armes, 
blanches avec un fon de voix (1 
doux qu'il furprit Dom Pédtei 
pourquoi veux - tu m'ôter jufr 
qu'à la confolation de dérober 
ma défaite & ma honte ? Qu'il te 
^uffife de l'aVeu que je fais pu- 

bU- 
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bliquemenc^ qu'il n'y a que toi 
feul dans le monde ^ qui juf- 
qu'ici ait été mon Vainqueur : 
fois généreux, n'en exige pas 
davantage; non, non, s'écria 
le Viceroi^ je ne t'aurois vain- 
cu qu'à-demi , fi j'ignorois qm 
tu es> plus tu apportes d*ob< 
flacles à te laiflèr connoître , & 
plus je brûle du defir de t'éxa- 
miner: cependant fi tu crois 
que ta chute foit plutôt un ef- 
fet de mon adrefle où du ha* 
zard que de m^ valeur, relè- 
ves-toiy & recommençons le 
combat à pied , nous verrons fi 
la fortune s'efi: trompée en me 
donnant l'avantage. Après ces 
mots Dûm Pédre , préfbnta la 
main au Chevalier & l'aida k 
fe relever. 

Le Viceroi fe prépatoit à re« 
commencer le combat, & foa 
adverfaire trop courageux ac- 
cepta fon offre généreux , &ib* 

A 7 pré* 



14 Le Mas q u e 
préfenta Tépée à la main , mais 
Dom Pédre s'étant apperçu, 
que le fang çouloit à gros bouil- 
lons au défaut de Tépaulette 
de la cuîraffe de fon Ennemi , 
s'écria, arrêtes , tu^ -*es bleflë, 
& jç ne veux pas qu'il foit 
dit que je profite d'aucun a* 
vantage; à peine eut- il pro- 
féré ces mots, que le Chi* 
H^alier aux armes blanches fa- 
percevant de fa bkflure , jetta 
un cry & tomba à la renverfe 
fans fentiment« 

Dom Pedre ému fans en fça- 
voir la raifort , accourut précipi- 
tamment vers fon* àdverfàiifé 
j>our Te fecourîr: mais, que de- 
vint- il, lôrfqu'ileut levé favî- 
fière de fon cafque^ ert recofe^ 
noiffant à la beauté d-ùn ViAgé 
fak pour être adiôré , qù'îl ne 
triômphoit qiie d*une jeune 
j>erfonne: ô Ciel s^écriâ-t-il 
(quel eft le principe tfune énffe^ 
.. prifc 
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prife auflî extraordinaire ! fe 
peut-il que j'y aye été trompé? 
La crainte cependant nue ce 
my (lère ne fût divulgué oc qu'il 
n'eut des conféquences défa* 
Tantageufî» pour fk belle enne* 
mie le retint, il rebaifTa la vU 
iière de Ton eaique & ordonna 
qu'on emporta ce Chevalier, 
dans fon Palais, voulant, di« 
foit-il, en avoir foin lui-mê*' 
me & donnant à entendre qu'il 
le connoifToit particulière* 
ment. 

Il fùivoit d'un pas fort trifle 
le brancart fur lequel Ton tran^ 
iportoit l'inconnue, lorfqu'un 
de fes gardes lui dit que, TËcuyei 
du Chevalier bleile , demandoit 
avec infiances à lui parler. Le 
Viceroi étoit trop inquiet d'é* 
claircir cette avanture pour hé* 
ûtex un moment à l'entendre : 
iiavoit une idée qu'il connoif* 
foit la pérlbune qui yenoit de 

jouer 
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puifTant étoit l'aucefir de Tes 
foins & de Tes inquiétudes : il en 
rougit) voulut fi' éloigner ou du 
moins en dérober l'aveu ; mais 
que pouvoit-il, le trait avoit 
enfin porté , en vain eut-il vou' 
lu Tarracher. 

Boit Jours fe paiTèrent uns 
qu'il put être inflruit de la rai* 
fon extraordinaire ^ qui avoit 
engagé la Princeffe à tenter une 
auni périlleufe Avanture. Son 
Ecuyer , auquel il s'étoit adreflë 
pour en apprendre lacaufe ^ s'é< 
toit excufé fur les ordres qu'il 
«voit de garder fon fecret ; quel- 
ques promeiTes qu'il fit, leGen* 
til- Homme fut fidel & ne tra- 
hit point la confiance defaMaf- 
treflè. Dom Pédre connut qu'il 
ne pouvoit efpérer de lumière 
à ce fujet^ que de la Princeile 
elle-même , & il attendit avec 
impatience qu'elle fût en état 
de le recevoir^ a^n de mériter 

par 
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l^r f^s foûmiflions une grâce 
^ui lui devetioit de plus en plus 
chère & dont il craignoit de 
ts'êcre rendu indigne y par le 
malheur qu'il, avoit eu d'en 
triompher. 

Le neuvième jour , la Sœur 
du Roy fe trouvant en état de 
parler , fit appellcr le Viceroi : 
à peine fut-il entré qu'il iè jetta 
aux pieds de laPrince^ , & lui 
<iemanda de fîncères pardons 
du malheurqu'il avoit eu d'ofer 
la combattre & des fuites de 
cette horrible attentat. Rele- 
vez - vous Dom Pidre , s'écriait* 
elle, j'ai mérité par mon im« 
prudence ce quim'efl: arrivé, & 
vous n'avez aucunes excufes à 
m'enfiiire; plût au Ciel que je 
fuilè aufli innocente que' vous ( 
relevez- vous, s'écria- t-elle une 
féconde fois, avec un air de 
bonté, qui pénétra jufqu'au fond 
de l'Ame fon vainqueur: j'ai 

des 
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des fecrets à vous communi* 

?iuer , il efl: tems que vous les 
cachiez & que j*apprenoe de 
votre bouche l'arrêt de ma def- 
tinée; en achevant ces mots 

Îuî ne furprîrent past peu Dom 
^idrtj la Princelfe foupira & 
lui parla en ces tei^îriies. 

Vous n'ignorez pas la ten- 
drefle que le Roi mon Frère a 
toujours eu pour moi , hélas ne 
s*eit-elle pas manifeftée dès qu'il 
a eu Tâge de raifon; quelqu'En- 
fant que je fufle dans ce tems^ 
elle m'étoit précieufe & il fem- 
bloit que j'en connufles la va- 
leur : je m'étois fi fort habituée 
à être nourrie prè$ de lui , que 
je ne pus fupporter fa réparation, 
lorfqu'tl eut atteint l'âge, où 
on le retira des mains des Fem- 
mes , pour le faire pafler fous la 
difcipline des JSages deftinez à 
fon Education. Ce changement 
me caufa une telle douleur^ que 

jen 
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jVii tombai malade dès le len- 
deoiiûn : je n'avois que fîz 
suQs tdors & trop jeune pour 
fentli^ les judicieufes raifons 
qu^olfîn'allegua, je n'écoutai que 
mes regrecs & mon .dé&fpoir. 
Il donna tant de fr^yetrr V que le 
Roi en étant informé, décida 
que l'appartement de mon Frè- 
re & le mien feroient contigus 
& que je le verrois quand il 
me plairoît. 

C£TT£ condeicendance de 
mon Père me rendit la vie ; au 
bout de peu de jours je repris 
ma fanté & ma joye : la crain- 
te d'être féparée de l'objet de 
ma tendre amitié , me rendoit 
attentive à ne point le difTiper 
dans fes Exercices. J*étois pré- 
fente à fes leçons y & infenlible- 
ment je pris tant de |(oût à tout 
ce qu'on lui montroit, que je 
voulus partager fes Etudes. J'y 

fis en moins de rien des pro« 
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'es fî contidérables & je eau- 
li par-là une celle émulation à 
mon Frère , qu'il devint en peu 
de tems presqu'auifi habile que 
t^ Maîtres: nous étions l'un- 
& l'autre l'admiration de toute 
h Cour. 

. MoNtPère charmé des diA 
pofîtions que nous faifions pa^ 
mitft , en ufbit auffî avec noua 
bien différemment de Tufage, 
qui rend un Roi rare jusqu'à £es: 
propres enfans : il pafibit avec 
nous une partie du tems qu'il 
pouvûit dérober à fes grands 
travaux , ik s'en: foiibit une^ difli*- 
pation agréable & nous y ré* 
pondions mon Frère & moi ^ 
vec un tendre &. refpeâueax: 
retour. 

J E ne me contentaipas d'ap^- 
prendre les Sciences qui fior<* 
ment rEfprit y j'accoutumai 
non corps à tous les exercices^ 
& malgré la. moleflè , qui &m^ 

ble 
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ble attachée à notre Sexe , je 
fçavois la réparer, par une a* 
^efle adtnirable: ^t tetns esk 
tems l'on faifoit des peùcs Tour- 
nois &j'enfortois toujours avec 
honneur. 

J A V OIS atteint à peine Tâge 
de quatorze ans, que j 'eus à pleo- 
ler la mort d'm Père re* 
Ipe^able » & qui fexa regretté 
à Jamais* La Couronne ne contr 
fola point raon Frère d'une per- 
te fî précieufe > & les marques 
de défefpoit qu*ili donna, dansr 
cette. Qcçafiop!, nerfurent point 
fiirpeéles dé polîtiqui <Sc d'of^ 
tentation : vous fjà^t%\ alors-, 4 
brave Dom.Pédre^y la guerreau» 
Mores, âr votre valeur étoit 
déjà connue <& montée à iin^ 
point émînent^ . 

L E Roi mon Fîière , à qui fojat 

PrédécefTeur avoic vanté ce^C. 

fois vjQtre mérite , jetta leS' 

yeux fur. vous, pour camroanr 

der 



24 Lb Masque 

der une Armée qu'il vouloic op- 
pofer aux Gaulois , lefquels 
menaçoient nos Frontières (f une 
irruption. Nous apprin^s quel- 
ques jours avant que vous ar- 
ri vafliez à la Cour , Tadieu ter- 
rible que vous aviez fait aux 
Mores , en leur livrant une Ba- 
taille ciont la perte pour eux 
étoit fi confidérable, qu'iJs é- 
toient hors d'état de nous in« 
quiéter de long-tems. 

L A Relation qui en fut ap- 
portée auRoî,iefurprit& l'en- 
chanta à un points qu'il ne cef- 
ibit de la louer & d'en parler à 
tous ceux qui Tapprochoient. 
Hélas ! ces grandes aâions ne 
me furent que trop vantées : je 
ne me fentis d'abord prévenue 
en votre faveur, que par le de- 
fir impatient dé voir l'Auteur 
de toutes les merveilles qu'on 
publioit: vous arrivâtes, l'A- 
mour n'attendoit que votre 

pre- 
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préfence ; en me rendant des re- 
fpe£ls comme à la Sœur de vo- 
tre Maître , il décocha le trait 
fatal : à peine fûtes - vous éloi- 
gné que je m'en apperçus , que 
ne fi$-je point pour ranrâcner 
de mon cœur ! Combien de 
pleurs ne verfai-je point à cette 
connoiflance fatale ! mais inuti- 
les efibrts, vains regrets; vous 
demeurates^ triomphant ; le 
trait demeura conflamment at- 
taché. 

Vous fûtes commander 
TArinée, chaque jour fut l'E- 
poque d'une nouvelle Viéloire: 
mon cœur en partageant vos 
périls partageoit vos Honneurs ; 
au lieu de travailler à éteindre 
un fatal penchant, je m'en ap- 
plaudiflbis ; il me ^mbloit que 
la grandeur de vos Aâions, 
dût fervir d'excufes à celle de 
ma foiblefle; ma raifon elle-mê- 
me en étpit fafcinée,- tant il efl: 

/. Part. B vrai 
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vrai que le mérite* l'emporté 
fur tous les autres égards , & 
que l'Aitiour fondé fur la Ver- 
tu , force tôûs les obftacles qu'on 
toi peutoppafer. 

Voila ô Dont Pidrty con- 
tinua Ja Princeffe Etnilie , 
queHes ont été les commen- 
cemens de rinclinacion que j'ô- 
fe âvouè'r. Votre réputation 
d'Indifférence pour les Fem- 
mes , te mépris dont vous fem- 
bliez vous glorifier pour tout 
ce qui s'appelle tendres fenti- 
mens, m'a fait vivre jufqu'icî 
fans efpoir. Combien de fois ne 
vous ai -je pas donné lieu de 
vous apperçevoir de mes pré- 
ventions pour vous. Si vôtre 
mémoire vous eft fidèle, rap- 
peliez -vous ce jour, où fous 
prétexte de voutoir apprendre 
de vous , les moeurs des Peuples 
dont vous veniez de triotn- 
pher , je voos attirai dans mon 

Ca- 
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CaiD'înet. K^ombien de fois mes 
yeux ne vous apprirent-ils pas ^ 
ce qui fe paflbit dans le fcmd 
de mon cœur. Hélas ! vous ne 
voulûtes pas les entendre, au 
contraire vous les évitiez , & 
je reconnus avec douleur qut 
vous afpiriés au moment de 
vous Soigner de moi. Cette 
connoiflhnce me caufa tant de 
chagrin & me jetta dans une 
fi grande méiancolie ,que pour 
la cacher à toute la Cour , j'ot> 
dn^ du Roi la permiflion de 
tne retirer à k campagne. 
Mais mon éicngnemem ne 
fervit qu'à ne faire mieux 
fentir qu'il n'étoit point d'Atile 
où je pufie me deffendfe des 
inquiétudes de l'Amour 

E N r r N j'appris le jufte choix 
-que loRoi Venoit de faite de vous, 
€n vous élevant à me dignité où 
il ne pkce^ ordinairement que 
ceux enqui ilale piu? de confian- 

B 2 ce. 
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ce : je lui fçus bon gré intérieure- 
ment de la juftice qu'il rendoit 
à vôtre mérite^ mais je réfolus 
de profitter de cet événement 
pour arriver à vôtre cœur. 
Dom Pcàre , me difois^je y ne haït 
les Femmes que par ce qu'elles 
font foiblcs ; fi je pouvois par- 
venir à le vaincre dans le Tour- 
nois qui fera ouvert à Tocca- 
fion de fon inftalation dans fon 
Gouvernement^ ne Tobligerois- 
je point à revenir de ion anti- 
pathie pourTAmourije me ber- 
çai de cette chimère , elle prit 
crédit dans mon efprit: Je me 
flattai fur les prémices de mon 
Education y & fur le foin que 
j'avois eu de la cultiver. Je fis 
confidence de mes deflèins fe- 
crets au mari d'une de mes Fem- 
mes ; il fut efixay é de ma réfo- 
lutioQ & fit fes efibrts pour 
m'en difluader^ mais l'ayant 
menacé que j'honoreroîs de 

ma 
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ma confiance quelqu'un plus 
complaifanc que lui ^ il fè prêta 
à ce que je voulus , & me fer- 
vit comme je le defirois* 

U N mois avant le Tournois , 
je m'exerçai tous les jours à 
manier le Cheval, la Lance & 
TEpée : mon preiTant deOr me 
flatta au point» que je fus ailèz 
folle de me figurer que je triom* 
pherois d'un Homme ^ qui a 
Crent fois triomphé de la plus 
haute valeur : l'événement m'a 
ouvert les yeux. Je n'ai rien de 
plus à vous dire^ c^ell à vous, 
ô Dont Pédre , à m'apprendre le 
refle & fi vous avez . afilèz 
d'Ambition & de fermeté pour 
TOUS honorer d'un titre après 
lequel les plus grands Princes 
ne dédaignent pas d'afpirer. 
^ A PEINE la Princefle eut- 
elle ceflfé de parler , que le Vice- 
roi devenu par ce récit le plus 
Amoureux des Hommes, fe 

B 3 jet- 
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jetca aux pkds de h PrinceâSb » 
& expia par les iiCcoQn Im 
plus tendres foû IndiSFérencf 
paflee. 

L'on s'knaginem aifëtnent 
]a iklifadion de la Frmcef* 
fe , lorfqu'elie fut convain*- 
f uë qu'elle lui avoic enfin infpird 
de F Amour. Le fien étoic trop 
vif pour confulcer ce qu'elle dc^ 
▼oit à Qm devoir & à fpu rang 
fuprême. LeViccroiluî^mêtti^p. 
que la Sagcile & la Politique 
avoîpnt gouverné jufqu'alof^^ 
au-Hcudë réprimer dw mouve' 
mens trop emporta &. de lot 
modérer , (è kiflà Im-iuême a^ 
veugler par le bonheur d'avois; 

Î lu à la Sœur de Ton RoL 
l'Amour & l'AmlMtion luid4« 
r obèrent la connoiflknce du pré^ 
cipice qu'il fc creufoit; il adop- 
ta fans aucune réflexion tous 
ki moyens que Timpatience 
Princcfle conceut pour ferrer 

des 
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des nœuds fi doux; le Secret fut 
envifagê comme le fcul conve- 
nable dans Toccafion préfente. 
Deux feuii témoins dont on coii- 
noiflbit le zèle furent initiés à 
cet t%nien extra(^dinaire , & 
lorfqu'il futconfommé,la Prin- 
ceflè s'^n retourna (}ans^an Pa- 
lais Ccué furia frontière, oii 
^Ile habiçoit depuis les coipmen'- 
ceme;n5 de la paflion qu'elle a-» 
voit refleflti pour Dmn Pédre: 
Azile qu'elle »voit choifi dans 
TEfpérance que tôt où tard foo 
Araant fléchiroit à fes defirs. 
Quant à Dom Pédn^ il retour» 
na à Bîirçelonne pour vaquer aux 
devoirs de fan Miniftére, 'maif 
avant kor f^paration y ces £- 
poux convinrent de h manière 
dont ils dévoient fe voir > jufqu'à 
ce qu'ils euj[&nt amené les cbofes 
au point que leur mariage fut 
déclaré ; ces mefures étoient 
prudences , & il ne paroiflbit 

B 4, pas 
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pas pofTible c}ue le Secrec £ut ja- 
mais éventé. 

CHAPITRE II. 

AP £ I N £ trois mois étoient- 
ils paflez que la Princeflfe 
Emilie fe trouva grofle. Jufqu'à 
ce tems, elle n*^avoit fait enco- 
re aucune réflexion qui eut trou^ 
blé la douceur de Ton Hymen : 
le feu! éloignemenc de D&tn Pé^ 
in faifok tous fes chagrins; 
mais les afTûrances continuelles 
qu'elle recevoit de cet Epoux 
chéri , & rEfpérance qu^elIe 
avoit d'être bien-tôt réitnie à Iu>, 
difCpoit aifément ces nuages; 
>1 n'en fut pas de même à lacon- 
noiilance de fon Etat : comment 
le cacher à un nombre de Fem- 
mes qui l'environnoit & qui lui 
iêrvoit d'autant d'Argus? L'une 



d'elles honnorée depuis losg- 
tems de fa confiance avoit beauïa 
raflurer fur les frayeurs que lui 
donnoit Téclat^rien ne pouvoit la 
tranquilifer , chaque jour étoic 
pour elle un nouveau fuppHce : 
ce fut auffi vainement que le Ma- 
ri de cette Femme TaUllra qu'il 
trou veroit les moyens de la met- 
tre à couvert de la bonté qu'elle 
envlfageoit^rien ne lui paroifToit 
de certain que Ton Infamie , elle 
pafibit tes jours & les nuits à 
pleurer, il fembloit qu'elle préfa- 
geoit le fort qui lui étoitdefliné. 
^ Unb fituatioD ft trifle & fi 
confiante la fit enfin tomber 
malade , le Viceroi qui en fut 
averti vin^-quatre heures après> 
crut devoir à quelque prix que 
ce fût fe rendre près d'Elle , 
avec l'efpoir que fa préfence 
difliperok ilhe mélancolie qui 
pourroit avoir les fuittes les 
jdus dangereufes : il ne fît parc 

B 5 de: 
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de fou deilbin qu'à ceux qùt 
J'approchoieQC de plus près , & 
afifi que Ton ae s'apperçeuf; 
poÎDt à la Cour de fon abfen^ 
ce, la veille de fon déparc il 
donna un grand Souper ^ â^âc 
o^fidence aux principaux de 
la Ville , qu'il alloit fe renfer* 
nier pendant une quinzaine de 
jours dans l'intérieur de ion Pï-* 
lais & qu'il ne feroit vifible qu'à 
fes feuls Domeftiques> ayanc^ 
ëifoît • il , un Projet d'une fi 
grande conféquence à digérer , 
que la moindre diffipation pou- 
voit détruire un travail de plu- 
fieurs Années & qu'il étoit à h 
veille de réfoudre. PournUeuJi; 
infinuer ce qu'il voulôic qu'oa 
Crut , il donna fes ordres à ce^ 
lui qui commandoit après lut ^ 
en lui fîgnifiaoi: que quelque 
chofe qui arriva , il ne préten- 
doit point être diftrait , ajou-» 
fiant feulement ^ qu!e& cas d'af- 
faires 



faites abfoluinent importantes 
A qui ne fbuiFriflènt point de 
délai , il permettoit qu'on I en 
avertit par écrit ^ & qu'en re- 
^Rietcatie les l^ettres à fon Ca- 
pitaine des Gardes qui lès lui 
feroit tenir fur le champ , il 
enverroit les ordres néceflaires 
où parottrott lui-même s'il en 
étoit abfoiument befoin. 

C%$ mefures prifes , le Vice^ 
roi partit la nuit fuivante, a* 
prés avoir averti fon Capitaine 
des Gardes du lieu où il pour- 
roit le trouver , en cas qu'il 
Ibrvint quelque aiFaire dont il 
faudroit lui rendre compte. 
Il vola vers la Princeflè fon 
Epoufe , il la trouva fi laoguif- 
fante qu'il crut devoir refter 
près d'elle quelque- tems, afin 
de déraciner entièrement la 
profonde triftefle qui lui ton- 
geoit le cœur; fa préfence pa- 
rut la remettre & lui rendre 

B 6 peui 
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peu- à- peu la fanté: tant qu'iT 
réjourna près de cette Epoufe 
chérie , elle fe conierva autan£ 
biea qu'on popvoit refpérer , 
mais à peine fut-il reparti qu'el- 
le retomba dans l'état précé» 
dent. 

Le Vieeroî au défefpoîr de 
cette rechutte ne fçavoit de 
quel prétexte fe fervir pour 
faire un fécond Voyage; le 
premier expédient leur avok 
réufli y mais le fécond Tembar- 
raflbit. II fe trouve dans les 
Cours un nombre de Gens oi- 
fifs qui examinent & ^ui re- 
marquent tout: il avoit lieii 
de craindre , où qu'on ne l'ob- 
ferva de près, ou qu'on ne 
rendit peut-être compte à Ma- . 
drid de fes difparitions extraor- 
dinaires & des prétextes qui les 
couvroient. Il connoifloit trop 
le Roi pour hazarder de lui 

donner de la défiance ; Ce Pria- 

ce 
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ce étoit bon , H récompenfoit le 
mérite > & avoit par-defTus 
tout cela une qualité très efli* 
inabte& véritablement Royale, 
c'eft-quMl ne fe laiflbit ja- 
mais prévenir contre Perfoo- 
ne. Les raifons d*£tat lui fai- 
foient recevoir tous les av» 
qu'on lui donnoit ^ Ton oreille 
étoit toujours prête à écouter : 
mais Ton cœur ne donnoit ja- 
mais entrée aux traits de l'En- 
vie. Il f$avoit difcernerles cau- 
fes q\Â agifToietit & il fe condui- 
sit par Tes pro^^res lumières : 
Îuand ïl recevoit des avis que 
m jugement trouvoit difficiles 
à réfoudre , alors il fe (ervoit 
d'un moyen qui fembloit à la 
.vérité 9 peu convenable à la Ma- 
jedé d'un Roi> mais qui étok 
infaillible; il vouloit voir par 
fes yeux ; alors il croyoit & tai- 
foie grâce où punilToit. Mal- 
heur à celui qui fe trôuvok 

B 7 daos 
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dans ce dernier ca^; il n'y avoir 
ni égards ni procédions qui 
puiTent le faire changer , Ton ar^ 
Têt étoit fans appel & depuis fon 
régne il n'en avoit jamais ufë 
autrement» 

Ce que Dûm Pédre avoit pré- 
vcu arriva, à peine fut-il parti 
que Gufinan Dalnikarai^ Gou- 
verneur d'une Pravince voifine,- 
qui de tout tems lui portoit en- 
•Tie,&qui avoit toujours cherché 
lesoccadons de lui nuire , averti 
^ par un Emiffaire fecrét qu'il 
tenoit à gage près de ce 
grand Homme afin d'éxa- 
xninerfes démarches,) qu'il diC- 
paroiflbit de tems en tems de 
ion Gouvernement, fans qu'on 
pût pénétrer les caufes fecret- 
tcs de cette conduîtte extraor- 
dinaire, imagina quelle pou voit 
être fufpeéte à la Cour, & qu'il 
étoit de fa politique & de fa 
haine de l'en informer. Dans 

ce 
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ce (feOfeic il envoya un Courier 
au Roi & lui écrivit les bruits 
qu'on publioit à cetce occaûoni 
ù, jaloufie eut foin de les grof* 
fir , & il fe promit bien que d 
ks menées de fon rival , n 'é* 
manoient pas des Ordres Su^ 
périeurs , comme Dom Pédre 
Favoit indnué dans les prétex* 
tes de fes difparicions y il n'en 
falioit pas d'avantage pour fai* 
le difgracier ion Rival , ou du 
moins pour diminuer de beau* 
coup une faveur » qu'il avoit 
toujours regardé comme un 
malheur qui troubloit le repos 
de ià vie , & qui.nuifoit à fou 
propre Avancement. ^ 

S I le plaifir de nuire efl: vo^ 
luptueuXt Gufinan eut lieu de 
s'applaudir de fes avis enveni* 
mes par les fuites cruelles qu'ils 
occafîonnérent. 

Le Roi n'eut pas plutôt ou- 
vert le paquet qui lui a voit été 

ea-» 
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envoyé , qu'il réfolut à (on- or- 
dinaire d'en faire ufage, fans 
approfondir qu'elles étaient les 
raifons qui engageoient le Ri- 
val de Dom Pêdre à chercher à 
le noircir dans fan efprit. Pour 
cet eflFet , il feignit une retraite 
à une Maifon Religieufe, où fous 
les apparences de pieté il fe ren- 
doit fouvent , & où il paroiflbit 
fe renfermer avec un petit 
nombre des fkns pour vaquer 
à la retraitte. Ses ordres étoient 
û bien exécutez qu'il étoit queK 
ques fois trois mois abfent fans 
qu'on Ten foupçonna: c'étoit 
alors qu'il vérifiait par & pro- 
pre connoiflànce les avis qu'il 
trouvait aflez importans pour 
mériter qu'il fe donna lui - mê- 
me la peine de les approfondir. 

MALH£trR£trS£M£NT pOUr 

Dom Pédre celui qui le regardai! 
fetnbla de cette nature au Roi ; 
plus ce Sujet lui étoit cher , & 

plus 
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plus Uaccufàtion lui parroiilbic 
délicate & grave. ' Il partit in- 
cognito pour BarceloDDe, avec 
le deflein fecrec que il GuftPian 
lui en avoit impofé, il le puni* 
roit rigoureufement de 1 inten- 
tion formelle d'avoir voulu 
noircir un Courtifan tel que 
Taccufé. Le Roi étoit dé- 
guifé en Courier & parut ainfi 
^ aux portes du Palais du Vice- 
rei , en s'annonçant pour avoijf 
des ordres de la diernièiis con* 
féquénv à lui communiquer. 

Les Officiers de confiance 
que Dom Pédre avoit lailfês à 
h garde de fon Palais , & qui 
dévoient répondre à ceux qui 
pou voient le demander en ion 
abfence , étoient fon Secrétaire 
& fon Capitaine des Gardes. 
Le premier qui reçut le Cou- 
rier lui dit que fon Maître ne 
voyoit perfonne, & qu'il tra- 

vaUloît à des affaires d'une û 

gran- 
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grande importance , qu'il avoic 
deffendu fous quelque précex^ 
te que ce fût qu'on entra dans 
fon Cabinet , mais qu'il pouvoic 
délivrer fon paquet & qu'oiv 
lui en apporteroit la répon? 
fe. 

Voiu quel écoic le biaU dont 
on étoit convenu , mais comme 
fon Ma^re , ni lui , n'avoient pa$ 
préveu qu'il dût venir des or» 
dres précis de la part du Roî^ 
& qur celui qui les porteroit» 
voudrait les remettre m n^ain 
propre , le -Secrétaire fe trou- 
va dSins un embarras extrême ; 
& ne fçacbant comment s^eq 
tirer , il dit au Courier , pour ga< 
gner fan^ doute le tems de la 
réflexion , qu'il alloit avertir 
fon Maître à qu'il viendront 
enfuitce lui rapporter la répon<> 
fe. 

Le Roi e'toittrop clair -vo- 
yant pour ne pas démêler 

com^ 
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combien favcQuecroubloitl^Qf- 

ficier de Dom Péâre : plus il vit 

de difficultés à lui parlera: pluf 

il fut curieux de le voir &l d'apr 

profondir ce myftère. Son pré* 

mier mouvement, fuc de fui*- 

vre celui qui venoit de lui li^ 

pondre, raaii dans la crainte 

de compromettre le fecrec* de 

fon déguifentent & de fe faire 

repouifer par les Gardes » il at« 

itndit le retour du Secrétaire» 

Menquès , s'écria-t-il j à fon 

premier Mmifire qui raccom" 

pagnoit ordinairement dans de 

pareilles occafion» jenvifage 

bien à^% chofes , je crains qjae 

ùom Fédre n'ait des raifons inv 

portantes pour fe faire cékr St 

que fa fidélité ne foit pas auflt 

pure qu'elle le devroit être: 

fai vu dans l'homme qui vknt 

de me parler , un trouble qui 

m'efl fufpeâ , & aucoup d'œil » 

je gagerois que le Viceroi eft 

ahr 
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abfent. Il efl: heureux pour Dom 
Pédre reprit le Confident qui é- 
toit un homme droit , que Vo- 
tre Majefté ne reflembîe point 
aux Princes qui fe laifTent pré^ 
venir & qu'elle ne condamne 
jamais un Sujet fidel fans l'en- 
tendre : autrement je tremble- 
rois pour le Viceroi. Mais je. 
me raflûre fur la grande maxi- 
me qu'elle a déjà mis fi heureu* 
fement en ufage , & j'efpèreque 
des preuves convainquantes 
d'innocence > difiSperont des 
nuages que des accufàtions y for- 
mées peut-être par l'Envie , ont 
ékvées fiir la tête de Dom 
Pédre. Le Roi aflîira Menquis 
que malgré Tes foupçons ^ il ne 
leur donneroit aucun crédit 
dans fon efprit , jufqu'à ce 
qu'il les eut parfaitement avS- 
rés : Le Monarque & fon Con- 
fident s'entretinrent de fembla- 
blés chofes pendant le tems 

qu'on 
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qu'on les faifoic attendre 5 il fut 

long. L'Officier fe confuitoit a« 

vec le Capitaine des Gardes 

qu'il étoit ailer joindre : il n'a* 

voit promis au Courier de lui 

rapporter les ordres du Viceroi , 

comme nous avons déjà dit , que 

pour délibérer de la manière 

dont il de voit fe conduire dans 

une occafion fî délicate. 

Apres bien des projets ^ il fut 

arrêté qu'Jharès , c'étoit le nom 

du Capitaine des Gardes, fe 

mettroit dans le lit de Dom Pi* 

du y & repréfenteroit fa Per- 

fonne. Pour ôter tout foupçon y 

Ton devoit fermer fi bien tous 

les jours , qu'il feroit impofUble 

de diflinguer aucun des traits 

de celui qui devoit jouer ce 

rôle. De cette manière , difoit 

Muteur de l'expédient, le fe- 

cret ne fera point éventé, le 

Courier n'a peut-être jamais vu 

nôtre Maître , & quand cela fe- 
roit. 
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toit, il eftaffûré qu'il lie fêta 
pas dans le £2l$ de faire aucune 
diflinftion : pour ce qui eft du 
faux qui va fe trouver da:ns 
rexpcfé qu*on a dija fait, on 
le corrigera en difanc que le 
Viceroi n'a point voulu qu'on 
fçut rextrémité où il fe troçn'e^ 
dans la crainre de Câuièr qiiel* 
que révolution dans une Pro»- 
vince auffi remuante que la nô- 
tre 5 & que il on en a fait un my- 
ftére d'abord, c'eft qu'on n'i- 
magrnoic pas que le Courier eoc 
des ordres (î précis. 

Le Capitaine des Garder 
trouva l'expédient adr^îrablcA 
les ordres ayant été donnés en 
conféquence à la ckambre, 
phares prit la place de fon 
maître y & je repréfenta dans 
fon Ut# 

A pettiô toutes ces chofes 
f tirant- elle^ d^ns l'ordre ptémé- 
Àki que le Secrétaire revint 

trou- 
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trouver le Roi qui cotAfii endroit 
à s'impatîenccr de ce qu'on le 
faifok ac tendre fi tong-tenu. II 
ne fut pas peu furprisd'appren« 
dre la maladie qu'on ruppofoit . 
au Viceroi ^ âcilfé laiffa coof 
duire dans fon apparcemeift ' 
avec une certaine (teffiance qui ' 
lui donnoit à penfer qu'on le , 
trompoit. Le Secrétaire , qui,fe* 
îon ce qui a été dit , irôuloît 
donner un air de vrat-femblan* 
ce à la Teinte , dit m Couriei 
prétendu, que fans les ordres 
qu'il lui avoic fait voir , on fc 
feroit bien donné de garde de 
lui apprendre la vérité de la 
fituation du Gouverneur, en 
ajoutant comme par manière 
d'avis, qu'il falloit abfoknnem 
s'obferver dans une occafîon 
auffi délicate, & ne laifler é* 
chapper aucun difcours quipfûi 
laifler entrevoir ce qui fe paf- 
foit. Ne foyez pa« furpris aa 

refte 
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refte , continua le Secrétaire, fi 
je m'étens fi au long fur cet 
article , c*eft que je me deffie 
de la foiblefle de notre Maître. 
Cependant comme je fçais ks 
intentions àce fujet, je cherche 
à tout prévoir fur ^jp article 
auffi important. 

Le Roi promit où pour 
mieux dire , feignit d'entrer 
dans tout" ce qui lui fut dit: 
cependant quelque bien colorée 
que fût ]a fuppofition, il ne 
changea point de fentiment & 
jugea bien qu'il fe paiToit des 
chofes extraordinaires. Il entra 
dans la chambre du Viceroi, 
avec Je deflein de n'en pas 
fôrtir, fans être parfaitement 
éclàirci des foupçons qu'il avoit 
conçeu : il falloit fe gouverner 
avec adrefle pour ne fe pas 
compromettre & pour n'être 
pas reconnu; la chofe n'étoit 
pas aîfée & il avoit befoin de 

toute 
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toute la politique dont il le 
pîquoit pour y parvenir. 

CHAPITRÉ m. 

C£ï»ENDANt le Capitaine des 
Gardes joua fi bien fon 
rôle, & contrefit fi parfaite- 
ment un homme accablé de fon 
mal , que le Roi en auroit été 
infailliblement la. dupe , fi fa 
voix ne Teut point trahi. Mais 
quelque bas qu'il s'énonça , ce 
Prince reconnut la fuppofition. 
Il remit foti paquet afin de ne 
donner aucun foiipçon , Tor- 
dre qui y étoit renfermé por- 
toit que Dom Pédre fe rendît 
à la Cour fur le champ. L'Of- 
ficier feignit de n'avoir pas la 
force de Touvrir ni d'y répon- 
dre : le faux Courier entra 
dans tout ce qu'on voulut , & de- 
L Part. C manda 
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mauda feulement une lettre qui 
contint les raifons pour lefqueU 
les il ne rapportoit point de 
réponfe, afin que le Roi, dî- 
foit-il , ne fe plaignit point de 
fon.éxa£titude. La demande é- 
toit fi fort à fa place & conve- 
noit il bien aux embarras pré- 
fents , qu'elle fut fur le champ 
accordée. Le Secrétaire feignit 
de parler à l'oreille de fon MaJi^ 
tré , prit le paquet & pailà dans 
un Cabinet voifîn , en difant au 
Courier qu'il alloit revenir dan3 
le.momeac & lui rapporter fos 
dépêches. 

Le. Roi en l'attendant fit ré- 
flexion aux excufe$ d'un pareil 
manège., il ne douta point de 
la vérité de l'accufation de 
Gufman rDalinkarar : il conceut 
^ans le-inomentles moyens d'é* 
claircir ^tièrepient un myftè- 
re qui lui paroiOfoit fi impor* 
tant : à peine k Secrétaire l'eut- 

il 
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il renvoyé , qu'il rejoignît Mfn* 
quès & lui fit. parc du defîr 
qu'il avoic de furprendre Dom 
Pédre. Il eft abfent fans doute , 
lui dic-il , il a donné des ordres 
comme tu vois, maïs comme 
il n'en prévoyait pas de fi pré*» 
cis, l!on ne manquera pas de 
lui envoya le paquet que j'ai 
apporté & de f avertir des or- 
dres que j*ai fuppofé que j'a* 
vo s de le lui rendre en main 
propre ; il ne s'agit pour ne 
point manquer l'occafion que 
j'imagine , que de fe tenir prêt 
à-'parcir & de fuivre adroite- 
ment le premier courier qu'on 
va fûyement dépêcher à Dom 
Fédre. La nuit s'avance & fé- 
lon les apparences nous n'aii^ 
rons pas à attendre long- 
lem^. 

Menquès fut de l'avis du 
Roi , il fe chargea de faire te- 
fiir des çh&vaiix prêts & pen- 

G* 2 , ' daiit 
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dant ce tems le Prince fît luî- 
méme le guet: fous prétexte 
de fe rafraîchir, comme c*efl: 
aflez la coutume d'un Courier, 
il fe rendit dans une petite hô- 
tellerie qui faifoit face au Châ- 
teau & où il n'y pouvoit entrer 
n'y fortir perfonne qu'il ne l'en- 
trevît aifément. 

C E que cet habile Prince a- 
voit prévu arriva , à peine en 
lut-il forti que le Secrétaire & 
le Capitaine des Gardes , con- 
vinrent d'avertir le Viceroi, 
de la Scène qu'ils venoient de 
jouer afin qu'il prit fes mefures 
là-deflus : le Capitaine des Gar- 
des fe chargea lui-même de l'en 
inftruîre , il envoya des ordres 
à la pofte pour qu'on lui ame- 
na des Chevaux & pendant 
ce tems^ il fe difpofa à par- 
tir. 

Menqvès qui en donnoît de 
pareils alors , fe trpuva préfent à 

ces 
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ces ordres venus du Gouverne- 
ment, & il ne douta pas qu'ils 
ne regardafTenc l'affaire que le 
Roi avoic foupçonnée. Dans cet 
efprit , il fut trouver le Prince 
& l'avertit de ce qu'il venoit 
d'entendre ; il fut décidé qu'on 
fe tien droit à la po (le & qu'on 
fuivroit le premier Courier qui 
en partir oit. 

Pour abréger un détail un 
peu long , mais important au 
fait qui va fuivre, le Capitaî** 
ne des Gardes fut fuivi (1 a- 
droitement qu'il ne s'en ap- 
perçeut point. 

Le Roi qui craignoit qu'il 
n'en fut reconnu , ne marchoic 
après lui que d'une diClance 
fort éloignée & n'étoit guidé 
que par le bruit que faifoient 
les chevaux d'Alvarès. 
: Il arriva de cette manière 
au point du jour ^ à un village 
où le Capitaine des Gardes def- 

C 3 cendic 
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cendic : là i^lvatès qmtta ^ 
chevaux , fortit feul à-pied & 
entra dans un château diflant 
d'iHie portée de fuzil par une 
porte fecrette qu'il ouvrit: le 
Roi qui Tavoic fait fuivre 
fbbtilecneot par Mfn^^x^ jugea 
que c'étoic-îàle lieu où Dom 
Pépre fc cachoic avec uni de 
précaution. Il ne s'à^ plus 
que de fçavoir k préfent en 
quel eodroôuK not»> fommes & à 
qui appartient ce Châ(eau.> s'é-» 
cna?t-il ;mais après s'en être ifH 
formé.; qu'elle fut ià furpiife 
extrême en apprenant qu'il: ap^ 
partenok z Èmirie &, ffSic c'é« 
toic-Ià le lieu de fa retraiioe. Ehr 
partant de la Cour ^ cette Part» 
ceûe en avoît fuppofé un au* 
tre, le JRoîlaorojoitdansl'Ar^ 
ragon , c!étoit de cette Provin*. 
ce dont il recevoit fes lettres : 
il la retrouvoic dans les Cfimats 
de Baroîkinae'^ Pourquoi- donc. 

. j tant 
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tant de< foins à fe cacher d*un 
Frère qui l'avoic toujours (i 
tendrefnent aîtné} iïtt felldk-îi 
d'avantage p(^m donner lieu 
ans ^ii9 critd's foupçond ! 

L*B Ro» ëfOfit ti^ tif &> 
trop péDédailt ^i? ne pa» cké^ 
mêler une partie d^ cie qui fo 
pailbit: q\x'cûtTcviow-}e ^ s'é- 
cria- t-il, en frappant dirpiesè 
la terre. jBw»7/>Teroit-elle àf* 
fez. ennemie d'elle même, pour 
me donner lieu de me plain- 
dre de fa conduite ? te fou* 
rient - il , Menquis , de la répu- 
gnance' qte j'eàs ^ lui permet- 
tre de fe i^çire* de* la Cour ? 
rapdtd - toi €ett»€ tendre union 
qui âpmr toujours fubfifté en- 
tre noiw & cette amitié vive 
de & part qui la mettoît à lai 
mort d^s qu'elle étoit abfento 
de moi : quelques-jouf s- après 
cQs réflfexions , ne conviendras- 
tu paii que je devois foupçon-^ 

C 4 acr 
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ner par rempreflement de ma 
Sœur à s'éloigner de moi> qu'el- 
le en avoic des raifons impor- 
tantes & qu'il me coBvenoic de 
les approfondir. Aujourd'hui je 
la retrouve à deux cens lieues 
de l'endroit où je la crois & 
en faveur de qui , Jufle Ciel ï 
d'un traître ^ qui a ôfé fans 
doute & . l'aimer & jui plaire* 
Ah ! Menquès que je fuis mal- 
heuseux ajouta le Prince ^ je 
me vois dans la cruelle nié- 
ceflicé de me fouvenir que je 
fuis un grand Roi & que com- 
me tel il me convient de van- 
ger ma gloire & ma réputation 
ternies fans doute 5 par Içs af- 
fronts les plus ignominieux ! 

QuELQp^ENViE qu'eut Men- 
ées de fervir la PrinceiFe & 
Dom Pédre y il n'ôfa pas dans 
ce moment l'entreprendre » les 
apparences étoient trop déci- 
cives & il connoiflbit trop bien 

le 
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le Roi pour tenter ce généreux 
deflein. Autant le Prince étoit- 
i1 franc & bon envers ceux qu'il 
croyoit dignes de fa fincéri- 
té^ & de fa faveur^ autant é- 
toit-il def&ant & foupçonneux^ 
lors qu'il fe croyoit fondé dans 
fa façon de penfer , il n'y avoic 
que des preuves auteqtiques qui 
puflent le faire revenir & corn, 
me il a été déjà dit , il ne s'en 
rapportoit jamais qu'à lui-même 
dans ces fortes d'occadons : 
Fenvîe & les noires pratiques 
ne fervoientde rien à fa Cour, 
il fuiSfoit d'être droit & de fai- 
re fon devoir pour être à l'a- 
bri de l'envie & des mauvais 
defleins. 

Apres plus d'une heure d'u- 
ne méditation profonde , le 
Roi dit à fon premier Miniflre 
de l'écouter attentivement: je 
viens s'écria - 1 - il de trouver un 
înoyen infaillible pour être in- 

C s ftruît 



5f? Le Masque 

ftruît de tout ce qu*il faut que 
je fçache. Le premier Ecuyer de 
ma Sœur m'eft connu, il a fer- 
vi long- rems dans mes troupes 
& il fyait trop ce qu'il doit à 
fàn maître pour lui en împofer : 
tu le connois, va Menquès le 
trouver de ma part ^ dis- lui que 
je fuis ici , que je veux lui par- 
ler & qu'il te fuîve fur le champ* 
Il ne faut lui laifTer ni le tems 
de fe confulter, ni de faire 
part de mon arrirée à ma Sœur : 
celle à'Jlvarès a dû, fans doute 
apporter bien du trouble; peut- 
être même Dotn Pédre , eft-il à 
h veille de m'échapper, il n'y 
à point de tems à perdre. Je 
ferois au défefpoîr d'être obligé 
de me venger publiquement , il 
me convient de punir les cou- 
pables fans que ma Gloire en 
foufFre & je ne le puis qu'en 
les furprenant , afin d'en ufer 
alors comme il me convient a- 

veç 



vec un traître dont tout le fan g 
ne fuffiroit pas encore pour me 
vanger de l'affront qu'il fait à 
celui de fes Roi». 

M E N Qjo k s trembla de ces 
terribles paroles , il connoiffoît 
fbn maître & il ne doutoit pas 
des malheurs qui étoient à la 
veille d'arriver : mais il* obéît. 
Il fe rendit au Château , fe fit 
annoncer à Domïnguo c'étoit le 
nom du premier Ecuyer d*£wf- 
îky comme uncompatrrotteqirf 
luiapportoit des nouvellesdefa 
Famille, afin de ne donn^er au- 
cun foupçon & de pouvoir lui 
parler plus aifément. Qu'on 
juge de la furprife extrême de 
Domingo en reconnoifFant le 
premier Minifl:re:il en treffail- 
lirjufqu'au fond du Cœur, mais 
q^ue ne devint-il pas après que 
Nknquès lui eut expofé fes or- 
dres: s'il s'en fiït cru, il eut 
pris lafuke fur le champ, ii 

C & avoit 
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avoit bien des chofes à fe re* 
procher^ & i] ne doutoit pas 
que le Roi irrité du myftère qu'il 
lui avoit Fait de tout ce qui 
s'étoit paffé , ne s*en reïTentit 
en lui faifant perdre la Vie. Le 
premier Miniftre qui démêla 
fon trouble &^ fes craintes le 
raflura , en lui. faifant efpèrer 
que ià foûmiflîon & ià fincéri- 
té lui mériteroienc fa grâce ^& 
en lui promettant qu'il feroit 
les eâbrts pour la lui faire ac- 
corder* 

Malgré ces afltirances , 
Domingo fuivit Menquès en trem- 
blant, & il fortit du Château 
fans avoir parlé à perfonne.. Le 
Roi dés qu'il le vît , lui deman- 
da avant tout, ce que faifoit 
Dom Pidre & fi l'arrivée d'^/- 
varès ne lui faifoit point mé- 
diter fon départ? Domingo qui 
avoit lieu de s'attendre aux re- 
proches les plus vifs, le trou- 
vant 



D s F £ BL. 6l 

vant raflÛré par la tranquillité 
que marquoit le Roi, lui ré- 
pondit que Dom Pédre avoir 
réglé , qu'il partiroit la nuit 
fulvante pour fe rendre à la 
Cour où il étoit mandé, & 
qu'il paroiflbit d'une inquiéfti- 
de extrême d'ui^ Ordre fi pré- 
cis & auquel il s'étoit fi peu 
attendu. 

-Après que le Prince fe fut 
tranquilifé de ce côté, il re- 
garda fixement le premier E- 
cuyer de fa Sœur , vous ne 
m'avez point averti , Domingo , 
lui dit-il , de tout ce qui fe 
pafle chez la PrincefTe Emilie. 
Je fçais de bon lieu bien des 
chofes, je vous ai mandé pour 
m'en faire le détail: de votre 
fincérité dépend votre grâce où 
votre punition , c'efl; à vous à 
choifir & à prendre garde fur- 
tout de m'en impofer. 

Domingo . fe crut perdu k 

C 7 CCS 
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ces mots prononcés avec aî- 

freur^irfbjetta aux pieds du 
rince, s'avoua coupable & con- 
vint que malgré fon attache- 
ment pour la Princefle » il au- 
rotf dû s'oppofer à fa Pafïïpn 
pour Dom Pédre , & en cas 
que its remontrances refpec- 
tueufes euflent été inutiles, en 
faire part à Ton Souverain : a- 
près cet aveu il entra dans le 
détail du commencement de 
l'Amour d'Emilie pour le Vi- 
ceroi : révéla le fecret du Corn- 
Bat dont on a parlé , rapporta* 
le Mariage fecret qui s'étoit en- 
fuivi & termina fon récit par 
rétat languiflant où la Sœur du* 
Roi étoit plongée, & par l'o- 
bligation oïl étoit Dom Pédre 
de vivre auprès d'elle ou de la 
voir mourir de langueur. 

Le Roi fut tranfporté de la 
plus vive colère en apprenant 
ces chofes , il n'y a qu'un fêul 

moyen. 
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moyen pour te fauver de mon 
indignation» dît -il à Dominga 
en le regardant avec fureur >. 
c'efl: de m*introduire dans TAp-» 
partement de ma Sœur la nuic 
prochaine & de faire en forte 
que je furprenne le perfide qui 
me déshonore fi' cruellement r 
à ce prix je te donne la vie & 
je te permettrai de te retirer 
dans d*autres Climats. 

Domingo qui comprît une 
partie des raifons qui obli- 
geoient le Roi à exiger de lui 
ce qu'il lui "demandoit, frémit 
de devenir Tindrument de fà 
yangeance & garda, un filence, 
profond. Le Roi qui pénétra- 
{ks craintes le raflTûra: fais ce 
que je te dis ^ continua-t-il ,& 
ne cherche point à démêler 
mes intentions, fécrettes , qu^il 
te fuffife de fçavoir que je ne 
tremperai point mes mains dan§: 
k fàng de ta Princeflèj couÉ 
' le 
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le refte doit, t'être indiffé- 
rent. 

Cette confidération déter- 
mina le malheureux & trop 
craintif Domingo , il promit au 
Roi qu'il Tintroduiroit fecret- 
tement dans l'Appartement de 
la Princeffe &..qu'il fe condui- 
roit avec tant de fidélité dans 
cette occafion délicate que le 
Roi feroit fervi avec tout le 
fecret qu'il recommandoit. Le 
Prince parut fatisfait de cette 
alÏÏlrance,& le renvoya en lui 
promettant une féconde fois 
qu'à ce prix il oublieroit fa fau- 
te,& qu'il lui donneroit les mo- 
yens de ne pas regretter la 
place dont il alloit être pri- 
vé. 

Pendant que ces chofes fe 
paffoient à THôtcllerie , Dont 
Pidre raifonnoit avec Jllvarès 
fur la conduite gu'il devoit te- 
nir^ dans l'occauon fataUe où 

a 



i] fe trouvoit , il ne doutoit 
pas que l'ordre qu'il recevoit 
de fe rendre fiir le champ à la 
Cour^ ne fut motivé par des 
caufes qui intéreiToient ion A- 
mour. Je fuis trahi Jharèiy 
s'écria -t-il , & je ne puis foup-. 
sonner d'où le coup part » je 
ne doute pas que je n'aille por-* 
ter ma tête au Roi: de l'hu- 
meur même dont je le connois^ 
je n'en attens aucune grâce». 
S'il efl vrai que l'ordre qu'il 
me donne- de paroître à fes. 
yeux ait rapport à mon Maria-, 
ge avec la Princefle , croirois* 
tu même que je ne rougis pas. 
de mon crime & que je ferois 
bien fâché de ne l'avoir point 
commis. Je mourrai; je m'at- 
tens à périr , mais j'emporte- 
rai du moins au tombeau la 
confolation & l'honneur fuprê- 
me de m'être allié au Sang de 
mes Rois. 

ALVARàs^ 
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Alvarès qui étoît raoîn» 
généreux y où qui faifoit plus de 
cas de la vie que le Viceroi , 
ne goûtoic ^s tout-àfait ce 
fentiment ,• il étok de ropinion' 
mi contraire qu'elfe étoit trop 
précieufe pour la prodiguer 
auffi frivolement : il fut d'avis 
qu'il valoît beaucoup mieux 
iaifler paflêr la première colè- 
re du Roi, fuppofé qu'il fut 
trop inftruit de ce qui fe pa^ 
foit & fe juftifier de loin y que 
d'aller au devant des malheurs 
qu'il prévoyoit. Il appnya ce 
fentiment d'une forte confidé^ 
ration , il alléguoit que la Prin* 
ceflè , dans l'état où elle étoît, 
fuccomberoit au d^fefpoir de 
fa perte & qu*èn prenant le 
parti de fuir avec elle y il la 
mettroit à couvert y auffi - bien 
que le fruit qu'elle portoit dans 
fon fein , de tous les malheurs 
^u'un Héroïfme déplacé alteic 
' occafioaer^ 
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occafioner. II appuya ces forte» 
raifons de plufieurs motifs plus 
preflants les uns que les autres» 
& fon intéreft perfoimel, qui 
lui faifoit craindre avecjuflîce» 
d'être compromis dans les oc- 
currences préientes , fit valoir 
fi fortemcM fou fentiment que- 
hom Pédre en fut ébrarfK : 
En un mot il confêntit. de 
prendre les^ mefures néceffaires 
pour éviter les chagrins fuh 
neiles dont il étoit menacé. 

Dis qu'il eut pris ce parti , il 
en fit part à Emilie , après ra- 
voir prévenue avec tous leS 
roénagemens poâTtbles desjuftes 
craintes dont il étoit allarmé*. 
Quoique la Princefiè dût s^m:- 
tendre de jour en jour à de 
femblables nouvelles , elle en 
peo& mourir de frayeur,* elle 
fut pendant plus d'une heure 
fans pouvoir revenir de fon 
irod!>le. Cependant après avoir * 
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fait les réflexions les plus cruel- 
les les unes que les autres , & 
penfé que dans une circonilan- 
ce aufli fatale ^ . il étoit moins 
queftion de pleurs que de fer- 
meté ^ elle fut du même fenti- 
ment que Dam Pédre & elle ju- 
gea que la fuite étoit le feul 
patfVt qu'elle devoit prendre : fi 
quelque chofe fut capable de la 
raflûrer dans ces trifles mo 
ments , ce fut la confolaiion 
d'être fuivie d'un Epoux qu'el- 
le aimoit fi tendrement & pour 
lequel elle auroic facrifié juf- 
qu'à fa propre vFe, Cent té- 
Hioignages réciproques du plus 
parfait amour terminèrent la 
fcéne la plus touchante & il fut 
décidé après une meure délibé- 
ration , qu'en quelque endroit 
qoiAlvarès fut {appelle , la Fran^ 
ce feroit l'Azile où Ton fe 
mettroit à l-'abri de la colère 
du Roi & où l'on attendroit 

une 
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une deftinéé plus favorable & 
plus heureufe. 
Si la Princefle eut été en état 
de fuivre Dom Pédre dès la nuit 
fuivante comme on en étok 
convenu , ils euflent évité Tun 
& Tautre le malheur affreux qui 
les menaçoit , mais Tâllartne 
cruelle à laquelle elle s*atten- 
doit (i peu , lavoit tellement fai- 
fie 5 qu'elle fe trouva accablée 
à la fin du jour au point qu'on 
n'ôfa l'expofer à partir. 

Le Viceroi, qui n'avoît gar- 
de de ibupçonner que le Roi 
fut fi prés de lui, détermina 
lui-même ce délai : il craignit 
qu'en voulant éviter un mal- 
heur peut-être imaginaire ^ il 
ne courût des rifques plus réels. 
La Sœur du Roi étoit fi lan- 
guiilante & fi peu en état de 
foûtenir une grande route , 
qu'il craîgnoit qu'elle ne fuc- 

comba : il efpéra qu'un Jour 

fufSroit 
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fuffiroit pour la tranquilifer , & 
pour raccoutumer enfin à un 
projet auflî hardi & qu elle n a- 
voit ôfé réfoudre qu'en frénrif» 
fant & à la dernière extrémité. 

Cett£ décifion fatale fut le 
principe de bien des .malheurs: 
Le Roi qui a voit attendu avec 
une impatience furieufe la fin 
du jour y profita des ténèbres 
de la nuit pour fe rendre aux 
environs du Château. Domingo 
vint le chercher comfme il en 
étoit convenu & il Tintroduific 
dans l'intérieur du Château par 
une porte du Parc .& le fit paf» 
fer avec Menquès dans un ap<» 
partement voiûn d'Emilie y oxxH 
devoit venir le prendre , dès 
que Dom Pedre & Emilie. feroiitnt 
riçcirtis d»D)S le leur, 

Lf. fi'ence profond qu'obfer- 
yoit h Roi d'E/pagne faifoit au- 
gurer à fon premier Miniftre 
combien ce Prince fouffroit de 

fa 
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fa fituation. S'il m'étoit permis 
de parler , Seigneur , lui die- 
il , j'oferois repréfenter unç 
féconde fois à Votre Majefté , 
les rifques où elle s'expofe en 
voulant fatisfaire une jufle 
vengeance: n'auroit-il pas été 
plus prudent qu'elle jic fe com- 
promit point elle-même & de 
laifler ce foin à quelque fujet 
fidel ? Dom Pédre eft brave , il 
eft à. préfumer que Domingo a 
gardé le fecret j & dans l'i- 
gnorance où il va fe trouver , 
n'ai -je pas lieu de trembler 
pour des jours. • • • Sois tran- 
quille Mtn^s, interrompit le 
Prince 5 j'ai mes defleins , tu les 
approuverai dès que je t'en au* 
ray fait part. 

Le premier Miniftre ne f§ut 
qu'augurer de jce difcours , il fe 
tut & attendit avec une impa- 
tience mêlée d'efFroy, à quoi 

«boutiroit. une avs^mure fi ter- 
rible 
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rible. Eut -41 jamais pu foup- 
çonner ce gui en devoit arri- 
ver. 

Domingo avoît placé le Roi 
fi favorablement , que les illuf- 
ttes coupables ne pouvoienc 
entrer dans leur Appartement 
qu'ils ne fuflent entrevus: ils 
ne tardèrent pas à paroître. 
Le Roi frémit en diftinguant 
fa Sœur ; elle a^voit im de Tes 
bras paffé fur Je col de Dom Pé- 
ire & il étoît aifé à reconnoi- 
tre par la difficulté qu'elle avoit 
à marcher y qu'elle étoit dans 
-un état bien trille & très ian- 
guifTant, Dom Pédfe la foûte- 
noit avec un air de complai- 
fance & d'amour qui le reli- 
doient cent fois plus criminel 
aux yeux du Monarque ifrité, 
Menquès tu les vois ces perfi- 
des! lui dit le Prince à l'o- 
reille , crois-tu que mon ref- 
fcntiment foit fondé , ce n'éfl: 

pas 
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pas cependant encore aflêz pour 

me déterminer. 
A PEINE le trop fidel Doftdn- 

go , eut-il conmi que Dm Pé- 
dre & Emilie ^toient endormis, 
çu'il vint trouver le Roi , pour 
l'introduire dans leur apparte- 
ment : voici Tinllant fatal , Sei- 
gneur , s'écria- 1- il en fe jettant 
à fes pieds , oferois-j^ tenter 
de fléchir un courroux légiti- 
me, en faveur d'une Princeile 
qui vous aima toujours avec 
tant de vénération : que Dom 
Pédre périfTe puifqu'il le faut 
mais que votre miféricorde ex* 
trême . . . reléves-toi, inter- 
rompit h Prince avec un ftns 
froid extraordinaire, tes prié- 
res ne peuvent fervir qu'à m'ai- 
gnr : fais-moi paffer chez la 
Pnncefle , ouvres avec le plus 
de précaution qu'il fe pourra 
lès rideaux de fon lit, afin 
qu elle ne foit par réveillée , 

/. Part. D <jue 
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<jue Je voye feulement les cou- 
pables & ne" t'embarrafle pas 
de ce qui en arrivera. 

L' o R D R E étoit pofitif , le 
Roi fçavoit les donner avec un 
ton quri ne foufFroit point de 
réplique : Domingo obéît , le 
Prince eft introduit , on ouvre 
k rideau & à latamière d'une 
bougie de veille, il reconnoîe 
Dom Pédte &, fe Sœur endor- 
mis dans lies bras l-un de l'w 
tre. C'en èft aflez, dît-il-', & 
il fe retire. Menquès & Ehmiti' 
go Tïe (ça vent s'ils dorment où 
yils veillent-,- s'attendoient-ils 
après tant d'allarmes fecrettes 
& qui parroiflbient fi bien fon^ 
dées à des fuites fi tranquilles ?- 
Le Roi fort éà Château , or- 
donné à I>!)mingo de garder 
un feeret, învîolaMe , remonte 
à Cheval avec fon Miniftré, 
& marche le refte de la nuit 
fans proférer un feul mot. 
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A F£iN£ le jour parut -il, 
que Menquès inquiet d'un fi len- 
te fi profond , & qui défignoit- 
fi bien le trouble le plus cruel , 
jetta les yeux fijr le Prince dans* 
l'efpérance de dëmêler ce qui 
iè pâfi!bit dans Ibn ame. Non^ 
feulement il parôiffi>it plongé^ 
dans une profonde douleur^ 
mais même il crut entrevoir 
des pleurs. Seroit'ij poITible, 
Seigneur , lui dic«il , en- ofant 
enfin rompre le fîlence , que 
Votre Majeflé qui vient dé me 
donner une fi grande preuve de 
Tempiré qu'elle à fur elle-mê- 
me, fe repemît d'une àéîion 
héroïque qui eft £tns exemple 
& qui n*cn aura peut-être ja* 
niais? Non-, noil , qui a Tçu fe' 
furmonter âffez potir contrain- 
dre une jufte &reur , f^aum^ 
éttMîffer. . • '. Que tu niecoîi- 
nois peu j interrompît le Roi, 
fi tu.teperfuadeque cette tran* 

D % quilité 
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quilicé apparente foi t l'effet d'4ia 
Heroïfine qui ne peut tomber 
Ibus les fens. QuoiJ Menais 
croirait que fon Maître ^ que 
fon Roi 5 pardonneroit des af- 
fronts les plus ignominieux: 
non, non, tremble pour les 
coupables Je n'ai différé le fup- 
plice que pour le rendre ykis 
effroyable: le crime efl: épou- 
vantable 9 la punitiçn <loit-être 
terrible : voilà le motif de cet- 
te grandeur d'ame dont tu me 
loue : apprens à me connoître , 
Manques , je n'ai pas voulu 
punir les coupables fans av^- 
r^r leur crime: je pou vois être 
féduit par les apparences: oa 
pouvoit me tromper & mes 
yeux ne me trompent jamais. 
J'aurois trop honoré les Ori- 
minels en les puniflknt d'une 
main refpeâable : D'ailleurs^ 
que(t-ce que la mort ? Un inf^ 
tant de douleur. Il faut qu'ils 

vivent 
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vivent les cruels qui m'ont dés- 
honoré avec tant de cruau- 
té j mais qu'ils vivent en mou- 
rant mille fois tous tes jours : 
ovà 9 Menquà^, leur fuplice eft 
réiblu ^ tu me verras moi-mé- 
me les conduire fur le théâtre 
affreux ^ où je veux qu'ils pé^ 
riUënt par leurs propres coups: 
ce tendre amour qui fit leur 
forfidt fé changera en fureur^ 
ils languiront^ ils périront peu à 
peu y & après s'être livrés au 
plu« cruel défefpoir^ ces amans 
perfides feront dans l'horrible 
obligation de fe dévorer l'un & 
Fautre & de maudire ^ en finif- 
fant leur vie infâme » l'exé- 
crable inftant, qui les mit dans 
le cas faul de fe connoître & 
de refTentir l'un pour l'autre 
un fî malheureux penchant. 

MxNQuàs frémit à ces terri- 
bles paroles, ce fut en vain 
qu'il voulut adoucir un (1 fu- 

D 3 rieu» 
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rieux reflentiment : le Roi s'é« 
toit décidé , l'Univers entier s( 
genou;i: n'auroic pu le fsûre 
changer : il fe rendit à un Porc 
de Mer voiiin , là il fè fit rer 
connoîcre pour ce qu'il étoit p 
ordonna qu'on lui tînt un Vaifr 
&^vk prêt k mettre à la Voile , 
partit le lendemain à la tête 
d'un détac)iemenc d'élite & re- 
{Nrit. le chemin du Château d'£- 
milwi il n'entra dans le village 
que vers le milieu de h iiuit : 
o triftes Epoux vous êtes dan9 
fes bras du fommeit^ fe pett&j} 
qu'un preflènttmenc affreux ne 
vous faiTe point prévoir l'infbuiC 
effroyable qui va vouaperdeeà 
jamais ? 

M£NQuès avoic pris les de* 
yans avec ordre de voir Domith 
go y & de robJiger à lui tenir 
lès portes du Parc ouvertes ^ le 
Rot entra dans le Bois avec fou 
détachement ^ choiilt quatre 

des 
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des principaux Officiers, leur 
f ecpmmanda le filence & le fe*- 
crée fur leur vie , & fe fit fui- 
vre par eux jufqu'à TApparte- 
tnenc de la Princefle , où il les 
mit en embufcade. Après leur 
avoir recommandé de n'en lait- 
ier {brtir perfonnei il y entra 
accompagné de Menquès , tous 
deux le fabre à la main r Da- 
mingo qiù portoic un flambeau 
frémit y il chancelle ^ à peine 
a^t^il la force d'éclairer le lie 
fatal : Menquès tout prévenu 
qu'Keft, ofe à peine s'appro- 
cher ; un coup d'oeil le rapelle 
à lui , le Roi parte ^ û tïk 
obéï. 

ËMiiriE frappée par Féclac 
du flambeau ouvre les yeux la 
première ^ reconnoît le Roi fon 
Frère, jette un cry affreux & 
perd le fentiment. Dom Pédré 
éveillé par ce cry, veut fejet- 
ter en bas du lit en recon- 

D 4 noiflànt 
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noHTant fon Maître . • . arre* 
tes Scélérat, s'écrie le Roi , ' en 
lui mettant la pointe de ion 
fabre fur la gorge , il eft inu- 
tile q«e tu me réfîfte , il feut 
fléchir à tadeflinée , tu as fçea 
m'offenfer, il te convient d'eA 
fuyer ma vangeance. Le Vicev 
roi fans défenfe à la merci de 
fon Souverain , veut en-vain le 
fléchir. Prens ma vie,, lui dit- 
il , en joignant les mains avec 
foûmiflion , fi tu n*es pas con* 
tant fais-moi fouffrir les fuppli- 
ces les plus affreux , mais par- 
donne à la Princeife , je fuis 
le feul coupable r moi-feul je 
l'ai féduit , moi • feul je dois 
fouffrir de mon crime. Si cet 
égard ne te touche point , ref* 
peâe au moins le fruit quelle 
porte dans fon fein , c'elc ton 
propre Sang , c'eft un innocent 
qui ne doit point périr pour le 
crime de ceux qui l'ont faic 

naître 
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naître: mais^ quedis-je? c'efl 
le Ciel même qui lui donne la 
vie ) û tu ne refpeâe oas ce 
fariç précieux , refpeae du 
moms Ton ouvrage, ma vie ne 
fuffit«el]e pa3 pour le vanger. 
• Le Roi ne daigna pas répon- 
dre à ces reprelentations toa« 
chantes , il s'étoit muni de deux 
mafques de fer en partant de 
fa Cour 5 dont les ferrures é- 
toient faites avec tant d'art, 
qu'il étoit impoffible de les ou* 
vrir ni que le vifage qu'ils ren- 
fermoient pût jamais être vu , 
fans qu'on arracha la vie à ceux 
à qui ils dévoient être rois : il 
en couvrit le viiâge de Dam 
Pédre & de fa Sœur & après les 
avoir fermés félon le fecret 
qu'il poiFédoit feul^ il fit ap» 
peller les Officiers qui gardoient 
l'Appartement. Ces illuflresât 
trop malheureux coupables leur 
furent remis > Us furent char* 

D5 gé» 
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ges: de chaînes , & portés dans 
on CarrofTe éxaâement fermé » 
que Je Roi avoit faie amener 
pour cet effet» 

ApRis ces aâes terribles , le 
crael Prince donna les ordres 
eu d^r€> on reprit le cbe> 
n«a du Port de Mer, où on 
i^^emra aiiffî que h nuit , là il 
Ht enlever la Princeâfe & Dotn 
^idre du Caroffe & ils furejpc 
transportés dans le Vaiâeau qui 
atteiidîoit Tes ordres : il y entra 
avec Menquès , congédia le dé*>^ 
tachement^ fit dtûribuer une 
gratification extraordinaire à 
eous ceux qui l'avoient fmvî 
en ordonnant à tous , fous peine 
de lisi vie, d;'obftrver le fecrec 
le pïùs religieux, ât de nejV 
inais^ parJei en^ aucune manière 
tie tout ce qoii venok de Àpaf^ 

P E N D A ï^> T que le Vailîpau* 
knà l'onde'^ ^ que^ le Biince 
' . ^ ^'-^^ barbare- 



Barbare s'applaudit de Tes cni- 
autez y Ton d(»t foire pbferver 
qaelqaes particalarltez eflentieU 
ht pom* l'inteUigence du terri- 
ble &ic'dont nous n'avons faic 
que tmcer t'ébau^efae : if eil d'u- 
ne trop grande importance pour 
ou'on laîflè qiae^ire chofe à de* 

Le Roi: s'étoit conduit dans 
ea affi^ux projet avec une 
pradeoce fî par&icemént médi- 
tée,, qof il D'y zmm que Me^ 
qvèsi , Dùmingo , & lut ^ en 
euffent le Sécmt; Twfomit des 
gens de la Princei&:.& de Dom 
Pédre ne fç^voit que le Roi ar 
voit paru, il n'y avoît que le 
Gourrerneur du Port de Mer 
qui pût foupçonner que les pr> 
fonniers qui venoienc d^èuecr^^ 
levés fuiFent Dom* Pédre& ^Emi^ 
lie y en apprenant qu'ils étoient^> 
difpartis ^ aucun des Officiera ,. ' 
quand inê{ne.ils euâ^ àSévït^ 

D (5 quw 
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qiier de parler , ne pou voit raî- 
(onner que fur des conjeâures* 
Les Mafqaes de fer dont ces II** 
luilres Malheureux ëtoientcou^ 
verts , étoient un obftacle à 
leur curibfîté ,. que le Prince 
avoit rendu inutile. Prévoyant 
donc n'avoir à k déifier que 
du Gouverneur & de Domingo, 
( car pour fbn Premier Miniftre 
il en étok fàr àc ne craignait 
rien de fon indifcretion ; ) que 
fit le Roi pour que ibn fecrec 
ne courut aucun rifque? il fie 
monter fur foi> Vaifleau ces 
deux Hommes dans la réfolti* 
tion de tes defcendre aux pre- 
mières ifles qu'il trouveroit aF^ 
fez éloignées pour ne pas crain- 
dre qu'ils puflent jamais revenir 
dans fes Etats. 

A t'ÉGARP du Vaifleau qu'il 
montoit , il avoit réfolu à Ion 
retour , de donner des Ordres 
> fi périlleux à ceux qui i*avoienc 

. _ accom- 
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accompagné en les envoyant 
o«M les mers les plus éloignées, 
qa'il fe flatta q«e pas an d'eux 
n'en Feviendf oit & qu'il fèroîc 
par-là à l'abri des conjeélures 
qtt'ii craignoit & qu'il vouloit 
étouffer à caufe de fa réputaf 
tioa,.à quelque prix que ce fut 

CHAPITRE iv/ 

CEPENDANT 1» Princeflè qui 
étoit entièrement revenue 
dulongévanouïffement, qui lui 
avoit ôté pendant deux jours la 
connoiffance de fon Etat , fentic 
avec toute l'horreur qu'on peut 
imaginer fon affreufe fituation , 
& la rigueur de fon fort. Elle 
avoit été renfermée avec l'in- 
fortuné Dm Pédfe dina la Sain- 
te-Barbe, dont le Roi feul a- 
.voit la clef, elle ne put s'en»- 
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pêcher de ver fer un torrent de 
larmes en voyant dans les chaî*- 
nés TËpoux qu'elJe adoroit : 
c'eft-moi lui difoit-elle en s'a- 
bandonnant à fa profonde dou- 
leur, c'eft-moi cher Dom Pédre' 
^ui ai fait vos malheurs y. fans 
cet i^mour cruel que je n'ai pu 
m'empêcher de reflentir dés le 
&tal inftant qtie je vous ai con-^ 
nu y vous feriez encore à Bar*^ 
celonne , refpefté y chéri & le* 
plus heureux des Hommes : ouy 
cbet Epoux 5 c'eft-moi feulé qui 
ifous aï mis dans l'aiFreufe fîtua- 
tàon où vous êtes & qui vous 
plonge dans l'abyfme horrible 
où je vous voi«. Ciel h puis- je 
ftffvîvre'ji un événement auffi 
•Cfuet?* âh! grand Dieu que je 
périflê pair tout ce que la bar- 
barie peut imaginer de p\m 
^Tuel 2 mais (&uvez ce que j'ai 
^ plus cher dans le. monde je 
^voiis^ ftnrsi eticoîe trop obli^e.^ 

Que 
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Qa£ pouvoic répondre Tin* 
fortuné Oom Pédre à des plain-» 
tes fi touchantes ? Si Ton cœur 
mâle Tempêchoit de répandre 
des larmes , fa douleur n'en 
écoit pas moins amère y il n*en 
fouffroit pas moins. Non ^ non 
Frincefley s'écrioit-il, ce n'eft 
point moi qui fuis malheureux ^ 
c efl vous feule que je plains y 
c'eft à moi-feul à me reprocher 
Tétat affreux où ma pailion vous 
a réduit , je devois vous aimer 
aflèz pour ne point profaner 
votre rang refpeâable , vou» 
feri^ez peut-être à préient une 
grande Reine, je vous aurois 
adoj^ée en lêcret parce que tôt 
leà tard /aurois rendu |uQ:ice à 
vos charmes > &q^e je devoir 
vous aimer ; mais , hélas ! moa 
amour ne vous aurdc pas pré^ 
cipité dans les malheurs s^reu^ 
où vous êtes r non, non ^ Prin^ 
€ei&^ ne plaigneiE^p^m ifie» 

infortu* 
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înforciines , pms-je être tnalbea- 
reux quand je vous vois par* . 
tager mes peines , & que je ne 
fuis point réparé de vous. 

Pendant tout le voyage qui 
dura plus d*un mois , ces illus- 
tres époux fe tinrent de pareils 
dîfcours i ils s'attendoîent de 
moment à autre à périr , ils é- 
toient trop éclairés pour (é flat* 
ter d'un fort moins rigoureux : 
^ilic & Dom Pidre connoif- 
foient le Roi , il les croyoit cou- 
pables^c'en étoit afTez pour qu'ils 
fuflènt punis ^ & qu'il déploya 
contre eux Tes rigueurs les plus 
cruelles. 

; En effet ce Prince toujours 
occupé du deffein affreux de 
faire' périr ces illullres maiheu* 
reux , faifoit arrêter le Vaiffeau 
à chaque Ifle qu'il rencontroit ^ 
jamais il n'en trouvoit d'ailèz 
déferce pour fon projet terrible : 
il y defcendoic lui-même^ & 

fur 
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fur îe fimple foupçon qu'il étoit 
poffible d'y trouver des fècours 
naturels > il pailbic outre. Il coc^ 
toya pendant toute la route-, 
toutes les côtes les plus arides 
& les plus Aérites ; enfin il erut 
avoir trouvé ce qu'il cberchoic 
depuis fi longtems : un Rocher 
eflFroyable contre lequel il pe»- 
fa échouer s'offrit à fa vu : Je 
fommet s'en perdoit dans les 
nues, à peine étoit-il poflSble 
d'y relâcher , il penfa que c'é- 
toit-là Tendroit iatal où il de- 
voit defcendre les Criminels: 
rafpeâ en étoit affreux & il 
ne doutoit pas qu'ils n'y fouf- 
friflent les horreurs dont fa van^ 
geance barbare ferepaiilbit de- 
puis fi longtems. 

Quelles qeu fût l'idée qu'il 
s'en étoit figurée ^.il voulut à Ton 
ordinaire connokre par Ton pro- 
pre examen , fi ce Rocher d'un 

afpeâ; fi terrible , étoit réelle* 

ment 
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ment ce qu'il paroiflbit; il y mon- 
ta y accompagné de Menquès , 
avec beaucoup de difficulté ; fa 
curioGté penfa le punir de fes 
fureurs : à peine fut-il au fommet 
qu'un tygre épouvantable iè pré- 
senta à fes regards^ un moment 
plus tard il en étoit dévoré , H 
Se retira avec frayeur : je Tai 
trouvé enfin ce lieu effroyable 
après lequel ma vengeance afpî- 
re avec tant d'ardeur , s'écria-t- 
il , dés qu'il fut éloigné du périt 
affreux dont on vient de parler. 
Qu'on y relâche les coupables 
ik y trouveront la punition de 
Jeur crime , & tôt où tard , Men» 
4]uès , par une mort ioévita- 
ble^ la fin de leurs malheurs; 
c'en eft fait je vais être vangé ^ 
je fuis content. Que je périflb 
par les tempêtes ou par une 
mort imprévue , je n'aurai 
point à regretter en entrant 
dans le tombeau ^ d'avoir 

ibuffert 
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fouffert tranquillement un af- 
front. 

Le premier Mîniftre fut char- 
gé de faire defcendre les 111 u(^ 
très coupables au bas du Ro- 
cber efcarpé ^ il avoit ordre de 
ne leur dpnner aucuq des ali- 
ments qui pouvoient encore 
foûtenir quelques jours leur vie 
infortunée. S'il n'ayoit pas été 
examiné pas les regards deifiaus 
de, fon Frinçe , ion humanité 
£1 çompaflion auroient prévalu 
fur cet ordre barbare 9 mais il 
fut obligé d'obéir à la dernière 
ligueur. Le Roi d'un œil fec 
& cruel confîdéroit cet affreux 
Êicrifice fans que les cris de la 
Frinceflè pufient Témouvoir. 
Son cœur plus dur aue le Ro- 
cher qu'il avoit choin pour leur 
tombeau, fceut rédfter aux mou- 
yements prefTants de la nature 
& dès que l'afle barbare qu'il 
ivoit ordonné fut exécuté , il 

fit 



9^ Le Masque 

fit mettre à la Voile & reprit tran* 
quillement la route de &s Etats. 
Qu'il vogue à pleine voile ce 
Prince^ inhumain , qu'il périife 
fur les flots, feulevés 9 où qu'il 
arrive à bon port^ mérite-t-îl 
qu'on s'intérraè à ù, defti- 
née? abandonnons - le au gré 
des vents : que Neptune gémif^ 
£e d'une cfaarçe fi odieufe > que 
les vagues irritées l'élévent juf' 

Su'aux Gieux & le faflent périr 
ans Tes gouffres' les plus pro- 
fonds , que le v^e ieln de la 
MtT l'engloutiflë , qu'il foie en- 
fin le jouet de tous les malheurs 
déchainés j où que la fortune a- 
veugle au lieu de le punir de 
ks cruautés le mette au faîte 
de fes grandeurs : qu'il ne foit 
plus queftion de ce monftre in- 
humain , il n'eft pas digne de 
nos égards, volons a nos iOudres 
Malheureux. Il font abandon- 
nés à leur défefpoir ! Grand 

Dieu 
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Diea qu'ils invoquent fans ctf- 
kf n'aurez- vous point pitié de 
leur clameurs ? leur refufêrez- 
vous vos fecours Divins ? 

DoM Pédrb ne fe vit pas 
plutôt fur le Rocher avec fa 
chère Emilie^ quefon premier 
foin fut de la prendra entre 
fes bras & d'épuifer tous les 
motifs de confolation pour fai* 
xe ceflër les cris a£Freux dont 
elle faifoit retentir les environs: 
nous ibmmes k la merci du 
Ciel y lui difoitril , ayons une 
aveugle confiance «n kii ^ il 
fçait faire des miracles quand 
3 veut 9 que fçavons-nous fi fa 
bonté fuprême ne daignera pas 
dans le cas terrible pu nous 
ibmmes , s'iutérèiFef à notre 
fort affreux. 

Quelque défefpérée que fut 
la Princelle , elle ne put s'em- 
pêcher de s'attendrir^ aux foins 

touchants d'un Epoux û ché* 

ri. 
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rî f elle fe prêta à fes tendres 
defîrs dès qu'elle eut accordé 
à la foiblefle de fon s'exe , ces 
larmes ordinaires qui lui fèm- 
blenr propres & que les plus in- 
trépides ne peuvent s'empê- 
cher de yerfer dans des fit^a- 
tîons aiiflî terribles; non feu- 
lement elle parut plus' tranquil- 
le , mais même fon amour pour 
ce cher Epoux reprenant te 
deflus , emprunta les fecours- 
d'un courage nouveau* Elle fe 
leva ^ s'efforça àe marcher: 
Dom Pédre lui propolbit de 
faire fes efforts pobr arriver 
au fommet du Rocher ,. peiit- 
être difoit-il , trouveroftSNnous, 
dans ce qui a paru le comble* 
de Tinfortune & du d^fpoir 
le . fbulagement à nos maux.- 
Peut-être le Ciel no us^ prépare-^ 
t-il, dansices lieux fî- terribles^ 
en apparence y un fort plus doux 
c|ue nous noferions nous en' 
âatter. Le 
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Le chemin par lequel on 
pou voit arriver au haut du Ro- 
cher étoit tortueux & difficile 
à monter, la Nature en avoit 
fait une efpèce d'Efcalier dont 
les marches étoient fi élevées- 
qu'il étoit befoin des efforts' 
les plus pénibles pour '^es ât*^ 
teindre. Il fallut tout Ifc courage- 
de la Princefle Emilie' ^ tqute^ 
la force de fon illuftre Epoux 
pour Taider à parvenir après* 
plus de quatre heures d'efforts, 
à arriver au Ibmmet. Dan» 
leur douleur affreufe, ces^Epoux' 
infortunés furent confofés en 
reconnoiffant, quele-^Pays où- 
ils fe trouvoient n'avoit rien dé 
terrible , ni qui fit prévoir 
qu'ils deuflent y périr de faîm.v 
Après avoir fait cinq oùfixcens 
pas, ils trouvèrent des arijres 
chargez de fruits qui leur of- 
froient un fecoors alRlré , pour 
foûtenir leurs jours malheureux. 

JL«w 
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Le Ciel foie à jamais loué , 
s*écria le courageux Viceroi en 
£e jettant à genoux & en bai- 
iant la Terre humblement ^ 
Dieu nous arrache à la more 
cruelle donc nous étions mena- 
cés^ répondons à fa bonté in- 
finie, en nous rédgnant avec 
patience aux horreurs dont nos 
ennemis nous accablent ; ouy » 
le Ciel favorable nous fera fur- 
monter unt de difficultez ap- 
parentes 5 & nous rendra un 
jour à la Patrie dont nous Tom- 
mes fi cruellement profcrits. 

Avant que le Soleil fe cou- 
pla 5 le courageux Dom Pédre 
qui cherchoit un lieu commode 
pour fe mettre à Tabri des in- 
jures de l'air , trouva tin arbre , 
dont les branches rentrées dans 
la terre faifoient une efpèce 
de Berceau , & fous lequel on 
pouvoît fe placer commodé- 
ment: au lieu de fe plaindre 

de 
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de fon fort , & de s'abandon- 
ner au défefpoir , il employa 
tous Tes foins pour former uti 
lit fur lequel il put faire repo- 
fer fa chère Emilie. La mouf- 
fe dont le corps de Tarbre é- 
toit environné lui fournit le 
duvet dont il Téleva^ il par- 
vint à en apporter une fi gran- 
de quantité qu'il eut bientôt 
lieu de s'applaudir de fes atten* 
tions. Que le Ciel faiTe de moi 
ce qu'il lui plaira , s'écrioit 
Emilie y étonnée de tant de 
bontez dan^ un état fi peu pro- 
pre à en avoir , je fuis confo- 
lée puifqu'il me laiffe un Epoux 
€i tendre & fi généreux , 
dans le malheur afneux dont 
je fuis accablée , que puis- je 
defirer de plus attendriflant ? 

Ce s difcours étoient trop 
propres à augmenter la fermeté 
de î)ûm Pèdre pour qu'il ne fe. 
fit pas un devoir d'en mériter 

/. Part. E • là 
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la confirmation : il n'y avoit 
pas de jours qu'il n'imagina 
des moyens nouveaux pour a- 
doucir l'amertume d'une retrait- 
te fi auftère » tantôt il rappor- 
toit des fruits dont le goût dé- 
licieux ne faifoit point regret- 
ter d'autres Alimens. Une au- 
tre fois fon adrefiè le faifoit 
parvenir à trouver des nid» 
d'Oifeaux dont la nourriture 
fubftancielle fidfifoit à raflàfier 
Fappetit ce plus dévorant ; il 
avoit trouvé de l'eau dans une 
claire fontaine & pour comble 
de confolation une fumée épaif- 
fe qu'il entrevit un jour eà 
allant à la découverte , l'avoit 
attiré & conduit vers on en- 
droit du Rocher où un bitu^ 
me allumé lui offroit 1 agré- 
ment d'allumer du feu « de 
faire cuire fur des brafiers ar- 
dents les viandes qu'il fe pro- 
curoit par fon agilité & les 
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foins. Mille nids d'Olfeaux 
de différentes efpèces & meilr 
leurs tes uns que les autres, 
le rafTûroienc fur la crainte 
qu'ils euflent dû avoir natu- 
rellemenc de périr faute d'Ali* 
mens. 

Ce fut à peu près de cette 
manière que la Princefle & Z)(?wi 
Pédre vécurent, jufqu'au nio- 
inent que les douleurs de l'en- 
fantement, an||iPncérçnt k Emi- 
lie qu'elle alloit donner à fon E* 
poux un gage aiflûré de fon A- 
mour: ce fut dans ces cruels 
inftans qu'elle reifentit toutç 
l'horreur de fon fort : mais , la 
crainte d'affliger un Epoux u- 
niquement occupé du foin de 
lui plaire, & de lui faire ou- 
blier fes malheurs, lui faifoît 
dévorer ies larmes & f^s cris: 
•peuc-on pouffer les attestions à 
un aegré auffi parfait? la Priq- 
ceÇè mie au monde qa Fils plus 

£ 2 beaa 
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beau que TAmour, & à peine 
fon tendre Ëpou2 s'apperçut-il 
des fouffrances dofnt elle avoit 
çté tournîentée,qu*dle craignoit 
de Tattendrir. Elle ménageoitfes 
peines. Elle fça voie trop com- 
bien cet Epoux lui étoic pré- 
cieux pour rifquer de le perdre 
î& de Tabandonner à fon pro^ 
pre défefpoir. 

' DoM PÉDRE reçut ce Gage 
touchant , comme un préfent 
du Ciel accordé pour fa confo- 
lation y i\ le baifa tendrement , 
& le nomma de fon nom & de 
celui d'une Terre qui lui appar- 
tenoit appelléc Cri/tanval. Puit 
fes-tu vanger ton Père un jour, 
s'écria- 1- il, & punir le Tyran 
cruel qui nous accable fous fes 
affreux cçups : vis Criftanvàl 
pour nous conlbler de nos mal- 
heurs : que lé Ciel te combb 
de fes bénédiétions & qu'il ne 
me faife pas regretter un jour 

tous 
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tous les maux 9 dont ta es le 
principe innocent, La Princef- 
fe attendrie par ce fouvenir fa» 
tal & par la crainte que le bra- 
ve Dotn Pédre ne reffentit trop 
vivement ce malheur , lui fit 
les proteflations d'amour les 
plus touchantes ,& alTûra corn- 
nie fi elle eut été infpirée, 
qu'un jour ils feroient dédom- 
magés de tant de maux fi>uf- 
ferts. 

Deux ans après , Emilie ac- 
coucha d'une Fille , belle comme 
le jour; excepté quelle avoit un 
wtf/^Mtf parfaitement bien defliné 
furja -poitrine & reflemblant à 
celui de Dom' Pédre , c'était 
un chef-d'œuvre de la nature* 
Ce nouveau préfent du Ciel 
fervic à confoler pendant un 
temps , ces Epoux refpeéta- 
bJes , de l'affreafe fituation 
où ils fe trouvoient réduits; 
mais à peine cette aimable enr 

E 3 fant 
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fant avoit-elle atteint Tâge de 
llxans, qu'elle difparut tout- à* 
coup, fans que les recherches 
éxaâes que fit Dom Pédre & 
fon Fils, puflènt les faire par* 
venir à fçavoir ce quelle étoic 
devenue. Ils ne doutoient pas 
que quelques bêtes féroces n^ 
Teuflent enlevée & dévorée; 
cette perte les accabla de dou<» 
leur. Emilie fut wsl ten^psconfî* 
dérable fans fe pouvoir confolen 
Dom Pédre h'en foufFrit pas 
moins 9 il aimoit à Tadoration 
cette fille 9 (ans la crainte ac* 
tentivts d'aggraver les douleurs 
d'une moitié qui lui étoic û chè* 
re, il en feroit petit-étre mort 
lui-même de douleur. 

Le plus grand de tous les 
chagrins de Dom PédriC étoic le 
Ma^ue affreux, dont le beau 
vifage à'Emilig étoit ^Gouvert, 
Il avoic tenté cous les moyens 
imaginables , pour la délivrer 

d'un 
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4'ttn Eiciavage aufli terdblej 
mais en vain ; la trçmpe de Ta* 
cier étoît à Tépreuve des effbris 
les plus puifTants. <^ue mon 
malheur eft horrible / s*écrioi€- 
il quelque -fois, je jooïs de ce 
que j'aime , il eii en ma pui& 
fance & je ne puis avoir le doui: 
plaifir de le voir: il foupiiok 
alors , (oûs le mafque dont il é- 
toit çcMivert lui* même , corn* 
bien de fois Emilie n'avoit-ette 
pas entrevu ik douleur & fou* 
pire du même ob(t;acle« 

Mais à quoi l'habitude & le 
tems n'accoutument -ils pas? 
£miUe & DomPédre au bout 
de dix ans ne trouvèren^t plu^ 
fi extraordinaires \qs malheurs 
dont ils étoient accablés , le pa- 
tic Criftmval les confbloit de 
tout 31 il grandiiToic à vue d'œii, 
donnait des marques de mor 
mens en momens de ce qu'il 
feroit un jour: il montroit de 

E 4 i'Erpric 
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rEfpric à chaque inftant. Avant 
quinze ans. il étoic de la plus 
grande taille : fa force éconnoit 
louvent fon Père & fa Mère, 
il remuoic les fardeaux les plus 
lourds & déracinoit un Arbre 
fans beaucoup d'efforts .' que ne 
devoic-on pas attendre de ces 
prémices heureux ? plus il par- 
roiiToit extraordinaire en tout ^ 
& p1u« Dôm Pédre & fa mère 
s*attachoient k lui cultiver TEf- 

{>rit. Il retenait avec une faci- 
ité étonnante ce qu*on lui eor 
f^ignoit y & faifoit connoître 
par fes réflexions & par fa eu- 
riofîté^ qu'il avoit un fond de fen« 
timent & de capacité qui n'atten- 
doit que les occafîons pour bril- 
1er un jour dans le monde com- 
me un Phénomène nouveau. 

DoM PéoKE lui avoit fait 
part de fes malheurs dès qu'il 
avoit ét^ dans un âge affez rai- 
fonnable pour les concevoir. 

Crijianval 
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Crijlanval a voit fait compren- 
dre par le reflentimem qu'il a- 
voit marqué contre TAùteur de 
ces traitemehs, combien il dé- 
Croit Jes occafions de venger 
une barbarie fi affireufe. Il 
ne perdoit jamais cet objet 
de vue , & il n'y a voit pas de 
jours qu'il ne parla des moyens 
qu'on pouvoit imaginer pour 
fortir de Tlfle déferte & pour 
retourner dans des Climats , 
où il pût méditer fa vengean* 
ce. Ces témoignages d'une 
tendrefle vraiement filialle donj& 
noient des confolatîons extrê- 
mes à ceux de qui il avoit re- 
çu le jour, ils l'embrafFoienc a- 
lors & afin de faire ceflèr lè 
chagrin qu'il marquoit des ob- 
ftacles qui s^oppofoient à fe's 
defîrs, ils TaflUroient que (k 
bonne volonté Jeur fuffifoit 
& que dans la fituation où ils 
trouvoient , il falloit laifler au 
Ciel à régler leur deftin. 

E 5 Cfis 
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Ces difcours, quelque cap»* 
blés qu'ils fufient de modérer un 
jeune courage, ne faifoient pas 
reflFet qu'on en pouvoit atten- 
dre: Crîftanvat dans les pre* 
miers mouvemens d*une Jeu- 
neilb impétueufe ne refpiroit 
que la vengeance &, la liberté : 
il defcendoit de jour en jour 
plus avant dans les terres & il 
le perfuadoîc qu'à force de 
chercher , il trouveroit enfin 

relque moyens pour parvenir 
cette liberté dont il ne con- 
noifToit encore ^ue le nom: il 
ibrtoit tous les jours avant le 
lever du foleil , & il ne re venoic 
que bien avant dans la nuit: ea- 
vain Dom Pédre & Emilie fai- 
ibient-ils letirs e£Forts pour le 
retenir, dans la crainte qu'il ne 
s*^ara & qu'il ne fuiTent privez 
de ce qu'ils avoient de plus cher 
dans le monde, il étoit fourni^ 
refpeâueux , & tendre , mais 
il excufoit (09 delirs impatiens 

en 
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en remontrant qu'il devoit tra« 
vailler à faire cefTer un Efcla* 
vage fi affreux : vous m*avez 
dit cent fois^ leur difoit-il^ en 
les embraflknt tendrement , que 
le Ciel proté^eoit Tinnocencc 
& qu'il bénifloit tôt où tard les 
entreprifes légitimes , pourquoi 
ne me flatterois-je pas qu'il bé* 
nira les miennes ? Je defire ar<> 
demment de faire cefTer vos 
peines 5 de vous rendre dans 
des climats plus fortunés, d'ac^ 
quérir de la gloire 5 afin de re- 
connoître tout ce que je vous 
dois, pourquoi voudriez vout 
m'en empêcher ? avec de la 
perféverance & une patience à 
l'épreuve que ne dois-je pas eft 
pérer.> j!ai lieu même de croire 
que nous ne fommes pas auffi 
éloigti^de voir ceflèrnotreEA 
clavage, que vous vqus Tétei 
toujours figuré. Autant que je 
puis le comprendre par mef 
découvertes^ le pays eu habité 
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mers éloignées ^ pour lui faire 
perdre fa Liberté , pouvoit ea 
faire paroître d'autres dans les 
fuites qui la lui auroic rendu: 
on fe flatte toujours ^ Telpéran* 
ce ne nous abandonne jamais. 

B I £ N loin que ces frayeurs 
fiflènt impreffion fur le cœur 
du jeune Crijlanval^ elles ani- 
mèrent fon courage, il alIÛra 
qu il ne craignoit point les man- 
geurs d'Hommes ^ & que s'il 
pouvoit en rencontrer, il les 
extermineroit où les obligeroit 
à luifournir les moyens de for^ 
tir de ces lieu^ déferts. D(m 
iidre fut obligé de fe fervir de 
fon autorité pour captiver ce 
fils trop impétueux^ il luire- 
montra que c'étoit tenter Tim- 
pofljble que d'enfanter d^ pa* 
reils projets. Il prît cette oçca;- 
Hon pour lui faire THifloiredes 
Sauvages & il fit fes efibrts 
pour lui en donner toute l'hor- 
reur qu'il crut propre à le ren* 

E 7 dre a 
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dre GÎrconfpefl & plus obéïilant. 
Cristanval qui s'étoitflatté 
qfie Ton Père lui permettroic en 
confidéraùon de Tes vues légi* 
times de tenter l'avanture qu'il 
avoit méditée 5 foupira de dou- 
leur , de fe voir arracher la gloi- 
re dont il s'étoit flatté. Il faut 
donc fe réfoudre, s'écria-t«il en 
levant les yeux au Ciel^ de pét- 
rir dans ces terribles lieux fans 
qu'il foit permis d'ôfér en for- 
cir ? Non y mon Fils , lui répondît 
Emilie , qui trembloit de le per- 
dre , le Ciel aura pitié de nos 
maux & fera cefler tôt où tard de 
notre fervitude , implorons Te 
fans ceffe , il exaucera nos veux : 
que pourrions nous efpérer des 
Hommes ? rien mon Fils dans 
isL circonftanceaffreqfeoù nbos 
nom trouvons 9 c'eft de Ipi feul 
que nous devons attendre la fin 
de nos malheurs. 

lîn di la pTfmUrc Parti f. 
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CHAPITRE V. 

» 

IRrois années entières 
K s'écoulèrent ^ encore 

MJC3^M Pédre ne pernstôtlûît 
plus à fonFils cPaller à hdl^l^ 
verte, il craignoit qu'à la fin i) 
De le perdit, & il ne duutoit 
//. Part. A pas 
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pas qu'aprè^ce malheur laPrin- 
çeife ne s'en affligea au poinc 
qu'elle n'en mourut de défefpoir. 
Cette confidération puiflante 
redoubloit fon attention : il ne 
foufFroit point qu'il le quitta d'un 
pas, quoiqu'il conçut aflez com- 
bien èrijianval en foufroit maN 
gré fa refpeftueufe foûmîflion 
pour ceux à qui il devoit 
fa vie i il itéit aifë de lire dans 
fes yeux ùl triftefiè & fes de- j 
firs impétueux. 

Une nuit qu'il dormoit d'un 
^^l^mmeil inquiet, il fut reveillé 
en furiaut par un bruit effroya- 
ble , qui lui ^t croire d'abord 
aue la nature fe confondoic 
& qu'elle étoit prête à rentrer 
dansje^^os : les éclairs & te ^ 
ixDnnçrfeTe fuccédoient fûbite'' 
B" ' ^ur*à-tour , jamais il n'a- 
vooTen tendu un Ouragan plus 
îftïrieUx : au lieu de frémir d'un 
événement fi terrible, il ïe le- 
|. . • va 1 
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va& fordtdefacafe, pour voir 
de fes propres yeux les effets 
horribles du bruit , dont les 
plus intrépides auroient été é- 
tonnez: les Cieux étcîent ou- 
verts & lançoient de tels feux, 
qu'il faifoitauflî clair que fi plu** 
fieurs Soleils euflent éclairés 
l'Univers à la fois. Crijtanval 
admira ces effets de la Natu- 
re, avec un courage intrépide, 
mais il ne s'en émut que très 
peu ; tout ce qu'il craignit dans 
cette occafion , fût que fon Père 
& fa Mère ne fe reflentiflent*de 
cette cruelle tempête: il ren* 
tra pour fçavoir s'ils n'en fouf- 
froient point , afin de les tr an- 
fportcr dans une Caverue toute 
voifiîîç, où, il fé^piettoit fou- 
rent à Tabri des pRiye^^boa-j 
dantes que le Ciel répandWiS -é-. 
quemment; il les trouva leré^ &j 
prêts à fortir. Emilie moins cou- 
ra^eufe que Dont Pèàt & fort 

A 2 Fils 
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Filspouvoit à peine fe foûtenîi: 
tant elle étoit effrayée : Crijfan* 
val l'enleva & chargé de ce re- 
fpeélable fardeau , il marcha 
devant fon Père qui le fuivoit 
en raifonnant fur les effets hor« 
ribles du tonnerre & fur les mal- 
heurs perpétuels qu'il occafîon- 
noit. 

A PEINE furent -ils dehors de 
leureafe, qu'un coup de ton- 
nerre effroyable , les jetta tous 
à la-renverfe, ils fe crurent é- 
crafés& refièrent pendant quel- 
ques minutes fi étourdis^ qu'il 
n'y eut que CHJtanval qui eut 
la force de ie relever , il jetta 
un cry en voyant la Princefle fa 
lidère étendue à fes pieds fàn$ 
aucun mouvement, & le Maf** 
que de Fer qu'il lui avoît toû- 
jout^;>è fur le vifage tombé à 
côté d'elle 5 il la crut morte & 
is'abandonna aux plaintes les plus 
touchantes ; Dom Pédre qui s'é- 

toic 
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toit relevé aux clameurs de (on 
Fils, accourut vers lui précipi- 
tamment, ah Dieu! s'écria-t- 
il,^ueft-ce que je vois? En 
prononçant ces mots il releva 
Emilie qui n'étoit qu*étourdie & 
qui revint à elle dans le même 
moment ; elle entendit les plain- 
|:es de fon Epoux & de Ton Fils 
qui s'étoient figurés que la fou- 
dre en lui fondant fon Mafque 
fur le vifage avoit dû fa faire 
périr. Remerciez le Ciel s'écria- 
t-elle en fe proflernant humble- 
ment^ il vient de faire un mi- 
racle en ma faveur^ en permet- 
tant que le mafque crue), dont 
j*étoîs l'efclave depuis fi long- 
tems , foit tombé fans que j'aye 
reflefitie la moindre douleur; 
c'eft un augure heureux qui 
nous annonce la fin de nos mal- 
heurs : nos prières l'ont fléehi : 
embraflèz-moi , mon Epoux^ 
& mon Fils , & félkitons-jious 

A 3 mutuel- 



6 Le Masque 

mutuellement d'un événement 
auili prodigieux qu'imprévu» 

CmsTANYALfe préparoit à re- 
prendre la PrincejQe , pour la 
tranfporter précipitamment à la 
Caverne dont on n'étpit qu'à 
trente pas , lors que Dom Pidrc 
leur montra du doigt la mer. 
Je fuis bien trompé leur dit -il 
ù ce que je vois fur Tonde, nefl 
pas un maliieureux VaiiTeau qui 
combat contre les vaguei & 
l'orage : pldt au Ciel ! auil* fut 
préfervé du naufrage ^ & quV 
prés la tempête nous fuiCons 
afles heureux pour être remar- 
qués de quelqu'au.de ceux qui 
y (ont renfermés : Criflanwl à 
cet afpeA treflailiit^ il^'écria 
qu'il ne falloit pas perdre une 
occafjon fi favorable & qu'on 
devoit lui permettre de faire 
wus* îhs efixDrts pour en profi- 
ter : en achevant ces mots il 
(raniporta comme un oyfeau 

la 
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la Frincefle fa Mère dans la 
Caverne & fana attendre laper- 
roiflîon qu'il avoit demandée , il 
fortin avec précipitation & fut 
examiner avec foin le Navire 
cjue les vaguer en courroux ap» 

Êrochoienc de plus en plus du 
locher. Dont Pédreqnï ne vou- 
loit pas perdre de vue un Fils fî 
cher , le fui vit un moment après. 
Emilie Ten avoit prié, elle aimoit 
mieux refter feule , ( dans l'idée 
que Dom Pédre fçauroit conte- 
nir l'empreflement trop vif de 
Criftanval ,) que de l'abandonner 
à fes mouvemens impétueux* 

Le Vaifleau battu par la tem- 
pête fut long-tems le jouet des 
vagues & de Neptune en fii- 
reur; il offrit à Crijianval^qui n'a- 
voit jamais rien vu de fembla- 
ble, un fpeftacle bien terrible & 
bien intéreflant; enfin un coup 
de mer le pouffa avec violence 
dans une petite Baye qui le trou- 

A 4 voit 
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voit entre deux Rochers dans 
lequel if étoit fi ferré qu'il ne 
pouvoit plus remuer. Mille va- 
gues fe fuccédant les unes aux 
autres fe preflerent d^entrer 
dans ce malheureux Navire & 
l'eurent bien-tdt fubmergé à 
leurs yeux. Dom Pédre & Crif- 
tanval dïflwguèrent à laiueur des 
feux dont te Cief étoit embrafé 
tout TEquipage qui luttoît en- 
vain contre les coups redoublés 
de rOnde en furie > les ims sV 
bandonnoîeht au gré des eaux^ 
fans autres (ecours que celui de 
leurs bras impuifFans, d'autres 
qui avoient fans doute préveu 
te malheur affreux dont ils é- 
toient actuellement tes viâimes 
infortunées, paroiffoient atta- 
chés à des plianchcs que cesva- 
§ues rapportoient en pleine mer 
: difparoiffoient pour jamais, 
Au point du jour la pluye qui 
tomba en abondance calma To- 

rage^ 



îage , & peu de tems après la 
tempête & Je vent ceffèrenc 
tout-à-coup. Crijlamial en jet- 
tant des yeux avides & curieux 
fur la fur face de la mer 5 ap- 
perçut une perfonne.qui s'épui- 
foit en languiiTaBS efforts , pour 
aborder les environs du Ro- 
cher: il accourt, fon coeur gé- 
néreux s*émeut de compailion y 
il veut la fauver du péril à la 
veille duquel elle eiï prête à 
fuccomber, un moment plus 
tard c'en étoit fait , il fe jette 
dans la mer ^ il la faifit par les 
cheveux i& d'un bras vigoureux 
il la tire à fbi ^ bientôt il gagne 
le rivage: Dom Pédre n'a voit 
pu dé&pjprouver une aâion fi 
digne de louange , il avoit fui- 
vi fon fiJs dans l'efpric de la 
partager y c'efl: une femme v 
s'écria-t-il , en confidérant I» 
perfonne , qu'on venoit d'ar- 
racher au trépas , elle n'efli p^s 

A 5 morte. 
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morte , ô Ciel «ju'clte eÛ belte { 
Crifianval s'émeut à ce Difcbars^ 
c'efl: une Femme, mon Père? 
s'écriat-il, une femme comme 
ma Mère? eh bien ce fera la 

mîemne.u mais elle eft 

iàiRsmouvement , continua- t-iil 
avec douleur , que faut*il donc 
faire ^ pouf Ja rappeller à la 
vie ? Dom Pédrt fourit fous fon 
â6reax mafque de ce traofport 
& de la ^aïvËté de fon ûhiii 
j'aide à k ifodev^er , lai fait ren* 
dre Teautqui la fuâbquoit. Apxèt 
tm foupir die ^reprend coiiBoif«> 
fence, dfe otivre les yeux, efle 
les jette fur Dcm Pédrc^ s'effraye 
à la vue de fon vifage de fer : 
i& le prenam povr immcmûrc^ 
elle jeDteiiin cry & fon effroi ell 
fi grand qu'elle retombe idans 
ï'éut dont oa la lâenx de tirée 
Il ne fut pas difficile à Ds^m 
Pédre de foupçonneria canafe de 
la fjpay eur ^'dle manpia enar- 

rêtanc 



rlctiH |e« yieiiic Air lui , il ^ 
£^upira & il ç'^fl^prefia de la Te* 
ççniurif. J>a{i« la cr^incq que la 
mi§nie cauië liie U & retomber 
lane fecoïKi^ fais ^n foibleile» 
t) cofifeilla à fan Filscielatranf- 
pprtejr wpfès à'^Ë.milie îifiç 
q^'^lle ia prépara à 1^ revoiv 
fejis ^iV3y. Çrijlai^al s'apqui» 
m de cet ofdfç jstveiC joyie, fani 
deviner giiel ^tpic te içvotif fe- 
eret.^yi Je faifpjf ^igir, & qw 
la îiature feuk ^taif caipeibjp d^ 
lui donner des erppr.eflfen)ew 
pour un féxe aimable quil fi^ 
connQÎflpht pajs )eac^r,e« il -en- 
teva >ce.t tç ,Cîb«î^ prpye , & \^ 
porta pfè« 4*£,mWf,, cpi com^ 
fneoçpit à «'i-çqiiniefite/ ik J';ab- 
fence de fca Epoux & de foif 
F jis <^ qui: fut b^ if^rpri^ de- 
là Compa^bs O0)u>v^$î qui 1^ 
arrivait. 

Dks quil -(ie )% ^acquit^tfi d'tup 
devoir û dotup^ il x^tmf^ ?^' 

A 6 vec 
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vec empreflement vers fon Pé^ 
re dans l'efpérance de fecourir 
encore quelques malheureux y 
mais cette envie généreufe fut 
vaine ; plirfîeurs corps furna- 
geoient fur la furface de la 
Mer , c^en étoit feit , Jes 
flots leurs avoient été une 
vie infortunée. Bom Pédre en 

m 

compta plus de trente & il ne 
ptit envifager tant de mortels 
malheureux, fans fe rappelle? 
ià fituation alFreufe & fans 
en être ému jufqu'au- fond du 
cœur. 

' Voilà donc ce que c'eft que 
nôtre vie , s*écria-t-îl , en fe 
tournant vers Crijlanvalj vous 
le voyez , mo» Fils , & à quoi 
tant de projets aboutiiTent: à 
peine fbmmes- nous nés5 que 
nous fommes en proye aux cha- 
grins , aux traverfes & aux 
pleurs. Devenons - nous dans 
rage que la vanité humaine a 
^ nommé 



1 
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nommé orgueilleufement l'âge 
de raifon , que nous expofon<s 
fans cefle cette vie fi chère, & 
que nous ne pouvons perdre 
qu une fois , pour fatisfaire les 
iiioîmlres de nos defîrs : un jeu<- 
ne adolefcent , envie - 1- il le 
tïid de quelques petits oifeaux ^ 
conftruit fur la dernière bran^ 
che d'un arbre dont la cime fe 
perd dans les nues, vous le 
voyez ardent à y grimper; il 
ne réfléchit pas qu'une branche 
peut rompre fous fon pied <& 
Je. précipiter en bas, il veut at^ 
teindre jufques au haut de l'ar* 
bre , il ne voit point la mort , il 
la méprife, & il n'a point de 
repos qu'il n'ait enlevé ce nid qui 
fait dans cet âge innocent Tob* 
jet de fés defirs : les paflîons arrî^ 
vent cependant peu à peu, elles 
s'emparent de fon cœur en chaf* 
fant l'innocence. La nature d'in- 
telligence ayec ces goûts nou« 

A 7 veaux 
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tfeaux porte biemât l'homme ^ 
à (buhaiier la pofiibjilioii d'uoe 
femme qui lui piak, il seny- 
vre de la fatale di^ticeur de la 
pofTéder, il devieQC jaloux, il ^ 
veut éloigoer des Rivaux ^ il efl: 
prêt à chaque ioâattt deTépan*^ i 
dre fbn îmg & de perdre fa 
vie: toâjours rafguies iiir rif* 
ques 9 il œ r éflédut que fur la 
qualité xle fes defirs y tout autre 
egacd lui eil tndiffenent. * 

A'^T'-iL atteint eofin la poflef*^ • 
ûon d£$ hkns jque fes fens of- 
frent à fa jeuneilê , vousie voyeai: 
coarir àd'auores^u*ilcroit plus 
foiides: les (richefles devien* 
lient fobjet de fe$ plus teridres 
V^Qix 9 ii n'y a point de périls 
muxquds il ne s'expofe jpotur ^ 
en amailèrt il court les mers^ 
^ile^j'un pôle à l'autre ^efluye 
mille ddDgers divers :4;Q^il réuf^ 
fifle où noa y il fam mourir 
& fottveot ôi quitte k ir^e a** 

vaut 
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nmt d'avoir jouï du fruit de 
fet cravASAUc. 

CRisriiiVAL étQit encore 
tfi>p jeuoe pour que ces conii* 
dér^ons morales fiflènt un 
cenain effet fur ibn cœur, il 
n^étoic occupé que des objets 
qui frappoienc fa vue ; en tour- 
nant à ia gauche du Rocher il 
jetta on cry d*adrairation : vo* 
yez, voyez, mon Père, s'é- 
erîa-t-il, voilà ce Vaiilbau mal- 
heureux qui a été fi iong-tems 
le ^uët des^v2Lgues&des vents. 
Dim Pédrt jetta les j^eux fur la 
Baye *& trefTailIk de joye ^ 
cette vûe« Afa Cid îreprit-il , re- 
toumons précipitaminent vers 
vocre mère , qu'elle aprenne le 
miracle que le CidL' opère en 
nocre faveur : Sçaftez • vous , 
mon Fiis , que ce VaxSbau va 
faire ceiflêr tous 'Bos malheurs ? 
concevez - vous qu'ii peut 
noios tranfpoTDer ^ajbs^des Cli* 

•^ mats 
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mats plus fortunés? Crijianvaf 
à ce difcours fe jetta au col de 
Dom Pédre & marqua par cent 
tranfports différemment expri'- 
mes , combien cette liberté 
qu'on venoic de lui faire en* 
vilager , avoit pour lui de char- 
mes. Nous allons donc être li- 
bres ,. difoit-il , &' quitter ce» 
retraites affreufes ? O Ciel ! que 
ne vous devons-nous point ! O 
mon Père, quel bonheur! vo^ 
Ions , couroiis en faire part à la 
Princeffe , je l'apprendrai auffi 
à la charmante perfonne que 
ji'ai fauv^ du naufrage , elle 
m'en fçaura gré , die m'em- 
braflera. comme ma Mère vous 
embrafle & j'en ferai tranipor- 
té de plaifîr. 

Dès qvte h Princcile fut inf^ 
truite de la découverte qu'on 
venoit de faire ^ elle jetta les 
yeux vers le Ciel & le remer- 
cia de ces bonnes nouvelles: 

rinconnuë 
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rinconnuê étoit abforbée dans 
une fi profonde douleur , qu'el- 
le n'avait pas encore proféré 
un mot depuis quelle avoit été 
tranfportée dans la Caverne. 
Q-ijtanval fit tout ce qu'il put 
pour la diflratre de Tes larmes , 
en lui diiànt les chofés les plu9 
confolantes. Nous allons tra- 
vailler mon Père & moi à vo- 
tre liberté, lui repétoit-il fou- 
vent: en attendant promenez- 
vous avec ma Mère, aUez a* 
vec elle chercher des nids 
cToifeaux ^ nous les mangerons 
enfemble après notre travail; 
j'irar vous chercher des Cail- 
loux fur le bord de la mer les 
plus beaux du monde , & vous 
p?flerez agréablement le tems 
à confidérer leurs diflpérentes 
couleurs r allez je vous procu- 
rerai des plaifirs auxquels yous 
vous accoutumerez bien-tôt. 
La belle Etrangère n'avoxt 

giarde 
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garde de répondre à toutes ces 
chofesj elle étok Angloife & 
n'entendoit pas l'Elpagnol } 
Dam Pédre qui s'en douta à la 
manière dont elle étoit vêtue 
& qui fcavoit quelques mots de 
cette Langue lui parla : la jeu* 
oe Inconnue témoigna un mou- 
vement de joye j en entendant 
fûïk Idiome , mais elle dura 
peu ; le brave Viceroi n'en fça-. 
voie pas alTez pour continuer 
ua entretien réglé. 
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LE lendemain à la pointe 
du jour Criftanval & Ton 
Père defcendirent dans la Ba« 
ye 9 la mer étoit abfolumenc 
retirée & le Vaiflèau étoic 
preique demeuré à fec , ils 
te vifitèrent & y trouvérenc 

un 
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un grand nombre de provi- 
Hons de bouche & de tout ce 
qui étoiD utile aux befoins de 
la vie : mais ce qui leur fie 
plus de plaiiir que tout le ref- 
te , fut que le Navire n'étoic 
que très peu endommagé Se 
qu'il étoit facile de réparer le 
dommage. Dont Pédre avoit été 
autrefois Capitaine de Vai{^ 
ièau , & entendoit parfaite- 
ment tout ce qui avoit raport 
à la Mer : Crijianval étoit fort » 
comme il a été dit, & avec 
cela adroit ; il comprenoit avec 
une facilité extrême ce qii'oa 
lui moniroit, en un mot avant 
un mois le VailTeau fut en état 
de mettre à la Voile , & mal- 
gré les difficultez insurmonta- 
bles qui fèmbloient empêcher 
qu'on ne l'arracha de la Baye» 
il en fortit avec moins de pei- 
ne qu'on n'avoit lieu de fe le 

figurer. 
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Avant que de fe mettre en 
mer &de quitterTIfle , DomPé' 
dre & Criftanval^ crurent de- 
Toir faire un voyage aux envi- 
rons ^ afin d'examiner fi l'on 
pouvoit en fortir fûrement , & 
fans que Ton s'engagea dans les 
écueils. Ils fe fervirent pour 
cet efi^et d'un batteau qu'ils a- 
voient trouvé dans le Navire; 
ils eurent lieu d'être content 
de leurs obfervatîons , tout par- 
roîflbit favorable à leur def- 
fein : le vent portoit en avant , 
la mer n'étoit agitée que com- 
me die le devoit être pour fai- 
re voguer le vaiffeau : l'on avoir 
trouvé une Bouflblle, une Car- 
te & tous les Inftrumens pro- 
pres à découvrir les hauteurs; 
il ne s'agifibit plus que de la 
prbteftion du Ciel pour arri- 
ver à la liberté qu'on défiroit 
avec tant d'ardeur. 

Apaès fix femalnes de la plus 

heureufe 
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hcureufe Navigation , Dom Pi- 
dre découvrit la terre & un 
magnifique Port de Mer. La 
joye tranfporta la Princefle & 
Crijlanval: l'Inconnue la mar- 
qua par une fuite de difcours 
auxquels perfonne ne com- 
prit rien. Souvenez - vous 
s'écria Dom Pédre à fa famille , 
en voyant arriver un VaifFeau 
du Port , qui venoit les recon- 
noître , que nous devons ob- 
fer ver un fîlence religieux fur 
tout ce qui nous efl arrivé. La 
moindre indifcrétion feroit ca- 
pable de nous perdre ^ nous ne 
îçavons en quelle terre nous 
sJlons aborder : peut-être fom- 
mes-nous en Ëfpagne où dans 
quelques pays de fa puiffance : 
je paflerai pour un Officier qui 
alloit occuper un Employ dans 
les Indes ^ & qui a ^té pris en 
revenant dans fa Patrie avec 
tous lef effets qu'il a voit amaf- 

fé: 
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fé : mon hîftoire eft toute prê- 1 
te & fera fi vrai - femWable , qu'il 
ne s'agira que de la confirmer, 

La première chofe que fit 
Dont Pédre en arrivant , fut d'en- ^ 
voyer chercher un ouvrier à 
qui il fit limer fon mafque af- 
freux. Le long- tems qu'il le por* 
toit , avoît rendu fon vifage fî 
méconnoîflable, qn^ Emilie elle* 
même eut peine à le reconnaî- 
tre & ne douta point que quand i 
même il aborderoit en kfpagne , 
il ne fut par cette railon par- 
faitement en fïlreté. 

Cependant le Vîceroi , qtiî 
avoit de l'expérience & de Tef- 
prit, n'eut pas plutôt entrete- 
nu le Gouverneur du Port ^ 
qu'il s'attira beaucoup de dîf- ^ 
tinftion de fa part ; il ne von*^ 
lut pas fouffrir qu'il prit d'autre 
logera ent que chez hii , juf- 
qu à ce qu'il ent mis ordre à fes 
affaires. La manière dont il lui 

paria ' 
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parla de Guerre & de Politique , 
Jui fit penfer qu'il étoit un grand 
Capitaine , & comme le Roi 
d'Angleterre fon Maître avoit 
la guerre, il crut lui rendre un 
grand ftrvice en l'engageant à 
ftrvirdans ce Royaume : il lui en 
fit la propofition , en lui promet* 
tant qu'il rendroit de fi bons 
comptes de lui,qu'iMai jferoît ob- 
tenir bientôt un Employ propor- 
tionné à fon mérite* Dm PédvB 
oui ne pouvoit faire mieux, 
& d'ailleurs charmé d*avoif 
lieu de fe vanger du Roi rfEfpa* 
gne, contre lequel cette guerre 
fefaifoit, & qui étoit celui-lt 
même , qui lui avoit tant faic 
fouffrir de cruautez accepta a* 
vec joye cette propofition. Lé 
Gouverneur tint éxafilement pt* 
role,on fit tant de cas à laCour de 
fa recommandation & des cho- 
fès avantageufes qu'il avoit écrit 
en faveur de Dom Pédre , que non 

feulement 



24 Le Masque 

feulement ou ki donna un Re* 
gimenc & une Compagnie à. 
Ibn fils , mais même il fut or- 
donné qu'il viendroît en per- 
fonne à la Cour , afin qu'on ju- 
gea par la conférence qu'on ) 
vouloic avoir avec lui , de la vé- ^ 
rite du rapport qui avoit été | 
fait en fa faveur. 

Le Roi d'Angleterre après 
deux heures d'entretien avec 
Dom Pédrej qui avoit pris le 
nom 'de Diigo d'Arragon^ afin 
de ne donner aucun foupçon 
de ce qu'il étoit , parut fi con- 
tent de la manière dont il avoit 
parlé pendant la conférence, 
u'il l'afllira qu'il auroic foin de 
I fortune , & que fi l'Exécu- 
tion répondoit en lui à fa par- 
faite théorie, qu'il n'y avoit 
point de grade où il n'eut lieu 
de prétendre. Dom Pédrc avoit 
i'air fi noble, & la phifiono- 
xnie de fon fils prévenoit telle- 
ment 
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nient en fa faveur, que le Mo- 
narque dès ce moment conçut 
pour cette famille une amitié 
durable , il les renvoya avec 
mille témoignages de bonté , & 
les Courtifans prévirent dès lors 
que la fortune de ces Etrangers 
feroit infailliblement un cours 
prodigieux , pourpeu que la pré- 
vention qui régnoit en leur fa- 
veur fut fondée fur des afles 
réels de bonne conduite & de 
valeur. 

Avant que nous entrions 
dans le détail des chofes qui 
vont fuivre , il efl eflentiel de 
faire connoître les Aâeurs nou- 
veaux qui paroîtront bientôt 
iur la fçène ; il n'y en a pas un 
feul qui ne donne lieu à bien 
des événemens. 

Le Roi d'Angleterre avoît 
quarante ans, il avoit époufé 
une Princefle d'une beauté fans 
égale, & cela par une avanture 

IL Part. B extraor- 
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extraordinaire donc on rendra 
compce autre parc. Il et oie bra- 
ve , aimoit h fruerre & quoH 
^u*i) ne fnt pas lieureux dam 
tes entreprifes , il ne faifoit ja- 
mais la paix qu*à regret. Toutes 
•les vertus qu'on admiroic en lui 
écoîent ternies par un grand 
défaut, il fe laiffoit pré^^enir 
aifément, & forfque cela arri- 
voit , il écoit rare qu'on pût le 
faire revenir, 

L A Reine étoit dans fa pre- 
ïniète jeunefle , outre fon ex- 
trême beauté elle avoic àes grâ- 
ces qui kii attiroient autant de 
cœurs que de refpeâs , mais fk 
fegeffe fans égale etoit un frein 
'qui contenoit fes defirs: Hne 
partie des Princes & des Sei- 
gneurs de la Cour fadoroit en 
lecret, fans que jamais il fe fût 
trouvé perfonne qui eut ôfé le 
déclarer. 

Le Premier Miniftrc s*ap- 

pelloic 



^ell&it Milord Pon^mhil; il é- 
toic abfolu, & ion eipric fvh 
périeur l'élevûic autant au def* 
ixLs des autres Miniflres que ia 
vertu infpire de refpeft auxplas 
vicieux ; quoiqu'il lût iiaturelle- 
•ment affable, ilavcic ia pbîfio- 
nomie fëvére & en iinpolbk 
toujours maigre lui. 

Dépolis une tannée ^ceme Si- 
vérité paroiflbit redoublée , & 
cela parce qu'il avoic un fond 
de chagrin qui ie devoroît Se 
^tt'il cachoit à peine t il axrok 
"fiae fille extrêmement aimable 
^oi avdit tout-à coitp dif^iaru 
au grand étomiement de tout 
Je monde , uns qu'il eut pâ 
içavoir depuis, dans quel en- 
^rok de la terre elle avoic pu 
Te retirer; il avoit dépenfé <M)s 
(bmmes immeii&s & il en dé- 
^eoibit encore tous les jourg^ 
pour tâcher de parvenir à lit 
«•ear^u v^r : & c'étoit-là le pria- 

: B a ci^^c 
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cipe fatal de Tes inquiétudes & 
de fa mélancolie. 

Le vrai fujet de ce cha- 
grin qu'il avoit fçù cacher 
jufqu'alors, étoit qu'il aimoit 
fa propre fille avec l'ardeur la 
plus vive : comme il étoit ver- 
tueuXj fon amour étoit furmon- 
té par la raifon & c'étoit cet- 
te raifon qui le rendoit de tous 
les hommes le plus malheu^ 
reux. 

L £ fujet de la guerre étoit 
lîmplc : le Roi d'Efpagne pré- 
tendoit que les Anglois ilécfaif- 
fent le genouil devant les £f- 
pagnols : qu ils euffent à ûl 
Cour un Ambafladeur qui ne 
porta jamais de Chapeau , & 
que ce Miniflre du Roi d'An- 
gleterre vint tous les matins à 
ion lever , lui demander fa 
main à baifer de la part de fon 
maître & ie mettre à fes ge- 
noux , en s'écriant vous êtes le 

plus 
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plas grand Roi de tous les Rois 
& moQ Souverain n'efl: pas di- 
gne de vous donner à laver. 
^ Le Roi d'Angleterre & Tes. 
Peuples avoient frémi d'hor- 
reur & de colère à ces propo- 
iitions infolentes , & il avoit été 
réfolu dans un Confeil de plu- 
tôt périr mille fois que d'obte- 
nir la paix à des conditions 
auili humiliantes & auflr bon- 
teufes pour la Nation , que pour 
le Souverain. 

CHAPITRE VII. 

LORSQUE Dom Pédre arriva à 
la Cour, l'on y étoit dans 
la défolation. Lé Roi venoit de 
perdre une grande Bataille , 
c'étoit la féconde, & le peu- 
ple craintif fe croyoit à la veil- 
le d'être fubjugué & de flé- 

B 3 chir 
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chir. le genouil^ Le Confetl do- 
Roi dans les premières aliar- 
mes, avoic envoyé des Ambaf^ 
ladeurs au Roi d^Ëfpagne ^. 
mais il ne les avoit pas voulu, 
recevoir & ceb pavcequ'ils a* 
wienfi refufé de paroître en 
chemife devant lui comme d^ 
efelaves qui venoienc implores 
fâ miiëricûrd& Le Royaume, 
qui avoic été inflvuii: de la fiern 
lé arrog^Qte année laquelle on 
avoic traité Tes Mitûflres, avoie 
fait un dernier effort pour re- 
mettre une armée fur pied; 
mais la terreur étant répandue, 
dans tous ks cœurs ^ on n'en au-^ 
guroic rien de favorable ; les 
plus fages Cfoyoîeitt la Monar*^ 
chie à ia veille de ùl ruine ^ oit 
e» gémiffoît fècrectenjent & 
on ne cpmpteît plus que (ur le» 
fècours C<9eftes dont en ofoit 
à peine fê flatter. 
Ces circoaftances déplora* 

blei 



B Fer. 3f 

Ues'iie conoribiiéraat pas peu 
à la maoiére g^ieu& , donc 
le Viceroy fut reçu à la Cour :' 
il paroîiiaic hahik.» isL écak £i^ 
pagnol & il dévoie connoStra 
le gécûe de fa Nation; ia criie 
â:oie telle <pe le: fiiâ s'efli- 
moit hetureux de Tacquifition 
iêule d'un bon Officier. . 

Les Ëfpérances que ce Vrish 
ce avoic conçu de Dom Pédre 
ne farpttt. pokit «^iémeDdes : à 
peine fut- il arrivé to les fix)n- 
ti^es ,. qu'il iûrprit un corps 
d'Ëfpagnols fort fupérieur à 
celui d'Anglois qu'il coimnan* 
àcÀt y 'û. oik Tatcaquer contre 
ravis de Ces fubalnernes & il 
le tailla en pièces. Cette ac-*^ 
tion qui n'étoit qa'aiii prélude 
de tout ce qu'il dev:oi€ faire 
dans cette Campagne^tranfporta 
de joye le Roi d'Angleterre; 
il y avoit deux ans qu'il n'avoic 
ypxii du moindre avantage , il 

B. 4 fe 



3^ Le Masque 

fe flatta que la fortune alloic 
changer & il reprit un nouvel 
efpoir fur de li heureux com- 
mencemehs des Armes de Dom 
Pédre. 

Deux Viftoîres remportées 
Tune après Taucre en moins de 
huit jours , firent changer la 
face des affaires : les Anglois 
reprirent courage, rémulation 
prit la place de la terreur y & 
Dom Pédre qui étbit le mobile ^ 

de ces Evénemens fut traité de ' 
la Cour avec une telle diilinc- 
tion , qu'on lui envoya les Pa- 
tentes du Commandement d'un 
camp -volant, avec carte blan- 
che pour opérer pendant le 
cours de la Campagne tout ce 
qu'il jugeroit être le plus utile i 
pour les intérêts de la Nation 
qui lui étoient confiés. 

Ckistanval pour fon coup 
d'efiai tua de fa propre main 
au premier combat où il iè 

trouva , ir 



34 L E M A s Q tr E^ 
Conquête de toute l'Angleter- 
re, travMlIa pendant tout l'hy- 
ver à remettre une autre ar- 
mée furpîedy ^ fî formidable^, 
qu'il ib fiïittoit non feulement 
de feîre payera chç» aux An- 
glois les avantages qu'ils ve- 
noient êe remporter , maïs mê*- 
me de les fubjuguer entière-- 
ment. 

DoM PÊbRE & Crijlanwtfa^ 
rent reçus à Londres éomme» 
Ifes Héros à qui l'AngteceiFre^é- 
voif ion &lut; le Roi les et 
paffer dans fon Cabinet , les ac« 
cabk de carreflbs & augmen*^ | 
ta leurs dignitez & leurs rev««^ 
nus*. Dom Pédrefxtt fait Ce» 
Aérai , fon fils Colonel , ht 
Pk»înce0e fâ femme ^, Dame dn^ ^ f 
Falais & Ton fn-omit d^tablic 
le plus avantageufement Tln^ 
connue qui avoit échappée ai» 
naufrage & qui n'ajpoit poinC 
encore para : eHe paflbit pov» 



D E F E R. Sf 

là nîéce de Dtm Pédre & c'ë- 
toit en cette coniidcration que 
k Roi prétendoic la marier à 
un de^pius riches Seigneurs de 
ÙL Cour. 

DÈS que D^fédr$ & Ctif 
Pansai eurent reçus les cooipK* 
meiiff que la^ Cour teur feifbit 
en foKAtj ris fe rendirent a- 
vec eoipreifemeot vers Emtiê , 
qui les attendoît avec la plus 
graïkle impatience. Pendais 
leur abfence , elle avoîc fait 
apprendre ka Langue Efpagn^lle 
à la jeune Inconnue donc oq 
n*avoit point encore pu ap- 
prencbre les Arantures. Elle a« 
T^oit dea fecrecs ^e la dernière 
impof tance à apprendre à Dom 
Fi^pe à roccafio» de cecte beK 
le Ayanturiëre^ & elle defiroic 
avec ardeur de les lui conununî* 
quer ^ afin de prendre des mefa^ 
res convenables aus circonftan* 
ees délicates où" elle Ib trouveit;; 
... B 6 Emclis. 
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Emilie après avoir donné 
des marques de fa joye de re* 
voir fou Epoux & Ton Fils^ 
demanda à Dom Pédre\ s'il 
foupçonnoic qu'elle étok leur 
prétendue Nièce? fçavez-vous 
bien , lui dit-elle , fans lui don* 
ner le tems de répondre^ 
qu'elle eft la fille du premier 
Miniflre ^ & qu'elle a des rai- 
fons importantes pour qu'il 
ignore à jamais quelle efl é- 
chapée du Naufrage ? Dem 
Péd^e furprîs de cette nou- 
velle , délira avec impa- 
tience d'être au' fait de cette 
Hiftoire. Elle fçait affez bien 
nôtre Langue pour vous la con- 
ter elle-même reprit EmUfe , & 
elle le dedre avec ardeur dans 
\ la confiance où elle eft, que 
vous entrerez dans fes vues & 

Î|ue vous la protégerez ; en- 
uite de ces mots , la Princef- 
fe fit avertir l'Inconnue : D(m J 

Pédrt^ 



i 
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CHAHTRE HUITIEME.. 

i 

H l S T O I R E 

D E 

K E E L M I E. 



I^A.1 déjà dît que je m'ap*- 
peliois Keelmié & que jefois^ 
Fîire de Milord PoHembil :. 
à peine ai-je eu l'âge de Rai- 
ion que j'ai perdu ma Mètt V 
& que j'ai conMiencé à reffen- 
tir des chagrius;. Mon Père oc- I 

cupé des foiosL de l'Etat , crut i 
ne pouvoir mieux faire que de ] 
confier mon Education à des i 

Religieufes : on me mit dans un J 

Couvent à fîx ans , & jufqu'à 
Tige de douze , j'y vécus fans 

trouble 
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«"Ouble & fans événement re- 
marqmblew 

Mon Père avoic coutume de 
m^honoier de fa vifite tous les^ 
mois^ il efl: fi bon & fi tendre 
^oe je regardois ces jours com- 
tie les^ plus heureux de ma vie z 
je les aitendoi^ avec une impa* 
tience extrême , & loriqii'il ar«> 
l'dvoic que (es affaires Tempe» 
ehoient d'y venir aux tems mar^ 
!çpxéB , je mé trou^ois alors d'à» 
fie triil^ dont rien ne poui» 
tFOÎc me feife revenir. 

J'£KTROfs dans ma trdziénse 
année ,.ces jours-là lont^ comme. 
•» f^t un fujet d*Anniverfaire ,. 
& marqué&par dbs r^uifiknces* 
Mtbrd PùrtenMlne manquoir 
jamais lori^ue cela arrivoit de 
v^nir me voir & àeratfaâteâa^ 
j^ëftas en cette conôdéraciont 

}*BUs lieu d'être contente d^ 
teoK quil me fit cette année j^ 
91 ajoflta'aQi& habits tes plus. 

magnlfii^esj. 
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magnifiques , des Pierreries r 
& beaucoup d'autres ajude- 
mens qu'on ne m'avoic kmai) 
donné, j'en fus tranrportée^& 
je lui exprimai ma reconnoii^ 
lance par -les careflès les plus 
tendres & par les termes les plus 
propres à l'en perfijader. 
. II. parut fe plaire à la ma- 
nière dont je la lui témoignai: 
vous voilà une grande fille , me 
dit ce refpeÊlable Père , je veux 
à-préfentque vous foyez traitée 
comme telle. J'ai donné ordre 
qu'on vous donnât un Apparte- 
ment à part, j'augmente vos 
Domefliques & vous aurez un 
parloir à vous feule, où votre 
famille vous verra ; il efl tems 
que vpus preniez peu- à-peu 
l'ufage du monde 9 le tems ap- 
procne où vous y entrerez , il 
convient que vous le connoif- 
fiez avant que d'y paroStre : 
j'ai fi bonne opinion . de votre 

fagefle 



(i^eflè & de vos fentimens i 
je fi'ai aucune inquiécude 
rufage que vous allez faire 
votre liberté. 

Tant de témoignages 
bonté m'attendrirent jufc 
aux larmes , mon Père pi 
touché de ma fenfibilité i 
n'eft pas tout , Ke^hnie , s'éc 
t-il en m'embraflant, je fo 
à vous marier à un grand 
gneur .aimable & bien fait '•, 
que vos habits feront act 
je vous l'amènerai: i^ *^. 
que vous voyez li ce ^^ 
de votre goût, aV^^^ ^ 
rien conclure; ; ^e ^' 
mais gêner vo^ v -VVÇV*^ 

Mo-N PêrQ SS^\<s 
bJe en pronon M\ ^- 

y^ais quoi, Hv 
non , mon i^ ' 
vec une jy*»^' ^ 
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lai point celui que vous me pro^ 
pofeZy tant que vous me laif- 
lerez^ cette liberté dm chois 
que vous m'annonf ez : non , 
Je le répette> |e ae prendrai 
jamais un Epoux à moins qu'il 
ne vous refFembie» & cela de 
manière que je ne le puiilemoi- 
SBéme diûinguer d'avec vous. 
: Mon Père femit à rire dm 
ee qui'ii; crut êti^ une faillie , & 
ftiFOit: en difant que dans peu je 
aiiangeiroia de langage , il le 
tpompa : le Cavalier qu'il me 
préfenta qiKtlques jours après , 
^.- ne me plat point y tout aima- 
ïAe^ qisi'il étoit & je m'en expli* 
quai avec francbife avec Mi- 
lerd à la première vidte qu'il 
me fit en particulier. 

G s refpeâable Père me dnt 
paarole , il ne voulut pas gàier 
ma liberté; il me fît cependant 
quelques reproches fur ce que 
î'^câs xefufiî un parti fi avan* 

tageux,. 



1 
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fâgeux y mais je lui dis tant de 
dDJûks flatieufes & je le ca* 
reflaî tatii qu'il s'en retourna 
fans pouvoir fe fâcher de met. 



Vingt Cavaliers plus aima» 

btes les uns que les autres mes 

furent préfentez, je les refu&î 

de mênie que le premier ; touC 

1b monde s'en étonnoit , & 

blâmoic hautement mon Férer 

de Son trop de complaifànee ; 

bien des gens fe perfuadoienfr 

^ j'êtois prévenue fecxette- 

tement en faveur de quelqu'un : 

bêlas l ott ne fe'trompoit pas,, ^^ 

mais qui auroît jiunais àfê fbup- 

^nner quel objet triomphoie 

de ma liberté? oferai-je Ta* 

voqër fans rougir mille fois> 

hélas ^ que ne m'en a - 1 - il pas 

corné, lorfque je découvris le 

vrai principe de mes refus con- 

Ibns; yaimois mon Père! ouy 

Q)on propre Père : je frémis en 

démêlant. 
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démêlant cette cruelle Paf^ 
fion, & j'eus beau en fentîjr 
toute l'horreur , je ne l'en ai- 
mai pas moins. 

J'ektrerois dans un détail 
trop long , fî j'analjfois les dif- 
férens moyens qui me firent 
apercevoir toute^ la rigueur de 
mon fort. Il me fuffira de rap- 
porter une occafion qui ne me 
permit pas d'en douter, la voici; 
il efl même à-propos de la rap- 
porter ici, pour vous mettre 
mieux au fait de ma funefte 
Hiftoire. 

, Plus j'avançois en âge & 
plus je devenois férieufe, le goût 
fecret qui me dominoit pour mon 
Père, me rendoîtfî prévenante 
& fi attentive à lui plaire > qu'il 
prit de fon côté une tdle af- 
fedlien pour moi , qu'il ne le 
paflbit point de femaine qu'il 
ne vint me voir trois où quatre 
Ibis & qu'il ne refta à mon par- 
loir 
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hiî trouvai Taîr fi trille en éri- 
tranc dans mon parloir que j*eti 
fus extrémeflienc émue y & lui en 
demandai la caufe avec vivaci- 
té? Hélas 1 me die -il, Keelrme^ 
Comment pourrai -je vous la 
confier ? le Roi m'oblige à pren- 
dre un parti ^i va me cout€r 
le repos de ma vie; en vaift 
me fuis-je fervi de tout le <^^ 
dit ^oe j'ai fiM- (on e^rit , po» 
le porter à changer de^éfokl- 
tion 9 & à me laifler ui»e liber- 
té , que je trouve préfiérable 
aux plus grands biens 4e 4ia vie-. 
Tien n*e(l capable de rébranler>; 
i\ Çç'àïi que 6ati$ 4ine pla(?e Q4i 
fon s'enrichit ord$t)airement , 
j'y ai mangé Je peu' de bien ^ I 
j'avais en rempliffimt mes de- 
voirs , il viftft ^bfbiument poi^ 
itne faire «mefôrttirïe plu^ btû- 
lante, & pour me noettre eti 
état, dic^ly de vous marim: 
avaàcageufeffiMt> ^ej^^^po^i- 



;» 
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moi-même la caufe fecrette 
ce trouble : non > maïs je me 
trouvai contre mon ordinaire 
d'une timidité il grande que je 
fus pendant quelque tems , fans 
ôfer lever les yeux fiir mon Pè- 
re & fans pouvoir lui parler ; 
il ne douta pas que je ne fuiles 
prête à m'évanouïr, tant j'é- 
tois pâle & défaite , il (è leva 
fitappellerdu monde pour pré- 
^nir ce malheur , & fortit 
en commandant qu'on me me- 
na dans ma chanibre & qu'on 
eut de moi tous les ibins pof- 
fibles. 

J'e T 1 s dans un état fi ex- 
traordinaire 9 qu'on me ramena . 
dans mon Appartement fans i 
•que je donnafles aucune mar- ^ 
que j'euffe de la cohnoiflance , 
mes yeux étoient ouverts & 
ne voyoient rien > on me crut 
plus mal que je n'étois, mes 
^femmes tne déshabillèrent^ me 

mirent 
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de l'imérêt que je prenois à un 
mariage, qui ne devoit pas tant 
me tenir à cœur & pour lequel 
il me con venoit de me montrer 
un peu plus indifiPérente. 

J E jettai un grand cry à la 
connoiflknce de mon Etat , je le 
reconnus après une heure d'exa- 
men. Grand Dieuî m'écriai- 
je 5 fe peut-il , que l'égarement 
<le mon ame foit poufle à un 
tel excès? quoi! j'aime mon 
propre Père ? Et j'ai pu l'igno- 
rer fi long-tems ? Je combattis 
deux jours vainement , pour ar- 
racher le trait dont mon cœur 
étoit blefle, tous mes efforts 
furent inutiles: non feulement 
l'idée feule de ceffer de l'aimer 
me parut un fupplice , mais 
encore celle de le voir paffer 
entre les bras d'une rivalle, é- 
• toit ce qui me défefpéroit. Je 
'jRte déterminai à faire tous mes 
efforts pour rompre le mariage 

pro- 
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projette & dès que j*eus pris 
cette réfolution je me fentis 
ibulagée* 

Cent moyens plus extrava- 
gzns les uns que les autres fe 
préfentèrefitàmanefprit, pour 
empêcher que mpn Père n'ë* 
poufa celle à qui te iloi veu- 
loit l'unir ; après une pieure dé- 
libération je les rejettaî tous , 
je m'en tins à une imagination 

" qi^i me parut propre à venir à 
Ipç^* ^ns & à Igifler entrevoir 
ipa paflion , fans être dans la 

.jÇi;ae]IienéceCRté de, la déclarer, 
je n*eh eus pas plfuôt cpfppris 
•ijQjiites.I^s'ppnféqiuence?, que je 
travaillai dès le pornent 4 là met- 

^çre.çnufage; je.memis .à écrire 

^ & j'envoyai à flipn Père la lettre 

^fuiv«ite» . * 



w. 
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LETTRE DE 

K E E L M I E, 

A M 1 L O K D 

P R T E M H I L, 
SON PERE. . 

JE me porte mieux , Milord , 
& le premier ufage que je 
fais de ma convalefcence , 
eft de vous remercier des in- 
quiétudes obligeantes que vous 
avez marquées , en envoyant fi 
fouvent Içavoir de mes nou- 
velles: ma reconnoillànce ne 
peut être égalée que par le re- 
ipe6t que je reilens pour vous^ 
j'efpére que vous voudrez bien 
à vos momens perdus m'ho- 
norer d'une vifite précieufe & 
après la quelle je loupire avec 
impatience. 
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& ffôp bien obéie. Je trent- 
blsri (ètï Blppr^Mnt que mon Pè- 
re viendt^t dîner avec moir 
O Gid ! iqïiB vais-je Jai 4ire 2 
m'éc^iâi^^'ev tte va-t*il pas en- 
t^evok ùG qui fe paâe dan^ 
i6ùn oaèïH:? mon troublé mé 
tlahka ^ que .penièra - 1 • il dé 
in^î, ne vh^-ilpas m'accafaler 
de jhÊprt>che^ & de mépris? 
Mo h Père £uc pûoibue] ^ je: 
tliréiiraiifiis lyrique j 'entendis Son 
cû.itàffè arriver: ii elncra dan& 
inô4i patiôir e^xcrêmément pa^^ 
ré & avec un aie .^eaooDo;^ 
pl&s gai qu'à- l'ordinaire : je ne 
fçus que penfer de ce change- 
i^ëDt. Ma FiUè, medk-illlès 
que fiottsfomes feob^ a yg feom»^ 
Tm)i qUôl ell l'i^jet dâzmauxt 
qêi ^ottfî à vt)tre Pèrei Ôi: qté 
s^ilrt^r^flb à .fort fort? xroi* 
rîfez-votts ^e votre Lettre hi'a 
càviié di6» mouvemens que je. 

ne 
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vous aime , & que ce que je 
vous ai mandé efl éxaâement 
vrai. Mais , reprit Mon Père , 
comment voulez- vous que je 
me décide fur des connoiâàn- 
ces û abftraices 7 faites-moi- du 
moins connokre quel eft cec 
objet aimable , qui veut biea 
s'iniérefler à mon fort. S'il ne 
s'agit que de vous promettre 
de ne jamais abufer de, votre 
confiance, j'en uferai comme fi 
j'ignoroisfes fecrets fentimens. 
Parlez ma Fille , parlez y plus 
vous mettez d'obftacles à ma ! 
curiofité , & plus je délire 
qu'elle foit fatisfaite: je fçais 
que vous m'aimez , & je ne 
doute pas que vous ne me don- 
niez cette marque de votre 
complaifance. 

Il avoit bien raîfon de croî* 
re que je^ l'ai mois ce Père ado- 
rable , helas ! il n'écoit que trop 
. . vrai: 
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vrai : mais je craignois tque 
mon av€u ne l'irritta , . & je 
n'avois garde de lui faire la 
confidence qu'il éxigeoit.. Je 
me defFendis avec tant de vray- 
femblance & je lui fis fi bien 
fentir que je ferois des plus mé- 
prifables^fi je trabifîbis uneAmie 
qui m'étoic û chère, qu'ils ne 
crut pas pour cette fois dçvolr 
çn tenter davantage ; tout ce 
qu'il put obtenir de moi à for« 
ce d'inflances ^ fut que je .lui 
ferois Toir un jour cette Aman- 
te fecrette qu'il fe peignoit 
dans fon imagination échaufiFée 
la plus adorable perfonne du 
monde» il me fit répéjcer plus 
de vingt fois que je lui tiendrois 
pafolé, & ce , fut avec une pei* 
ne extrême qu'il me quitta fans 
être mieux éclairci. 
, Le lendemain il fut plus 
preilàiit : vous ne m'aimez pas 

C 5 Keelmu^ 
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Ktéîmhyttté dit-i!, puîfqufr 
vous reftrfez de m*ew donner 
âts preuves , far «n pomt qui 
m'eftfi ifitéreffant. Quoi! vous 
t^ôûs éÊùtctt-âe me le periba» 
éer '& wus inô préférez une 
Amie? iron, je iî 'oublierai ja- 
mais votre peu de -complaifaft*- 
ce , & le p€U de cas que vou^ 
Faites de mes prières:: ou il M* 
Jôît ne me rien dire du tout y 
Où me làtisfeire ientièrement. 
■ J t. Vdiilus encore biaifef ^ 
Je tremWofe : je ne fcavofs 
Comment me défaire de its 
inflrances , Mitetd ^êték trop pé* . 
hétrant pour ^ue je pdfe m€ [ 
îenrir de raiïbns qifi ne frf* 
fent pfts abfôl^âweftt vaJaWes j 
il y a dans vos moy^s - de te» 
réfufêr , s'ëcria - 1- S en *fe le* 
vant pour fè reéirer, une en- 
vie direéle de me tWpbire ^ 
qui me toficiife jusqu'au foni 
' • du 

1 
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dont vous m*avçz parlé , je por- 
te dans mon cœur un trouble 
Îue je ne puis vous exprimer, 
aut-il enfin vous Tavouèr Keel- 
mie je l'aime cette adorable 
perfonne ^ & même je ne puis 
plus vivre fans la voir & fans 
lui donner des marques de ma 
reconnoiflance & de mes fen- 
timens. 

. Pendant que mon Père ex- 
primoit ces paroles avec une 
aélion f qui me prouvoit com- 
bien il étoit pénétré de ce qu'il 
me difoit^je fongeois aux mo- 
yens de le fatisfaire^ fans ef- 
Tuyer les mouvemens de (a 
première furprife. Il me vint 
une imagination qui me parut 
convenable. £h-bien , lui dis-je^ 
vous allez être content; je vais 
chercher Tobjet de vos défîrs 
fecrets , & vous l'amener fous 
quelque prétexte fpécieux > de 
cette manière je ne me met- 
trai 
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je voulois faire une petite pièce 
à mon Père : je revins au bout 
de ce tems le trouTer. Vou» 
n'amenez point , me dit-il ^ Taî- 
mable Penfionnaire dont vous 
m'awz parlé, ferois-je allez: 
malheureux pour qu'elle ne 
voulat pas me voir ? mais ^ 
c'eft votre faute, droix vient 
lui avex-vous parle de moi^ 
eue ne Tengagiez-vous à vous i 
jwivre fous quelque prétexte? [ 
Keelmie que voua êtes cruelle l 
^us cot^tioiflez ma fituation^ 
mes impatiences , mes défirs y 
& il (enabte que vous vousplai- 
fiez à m'iaccabler d'inquiétudes' 
de de chagrins. 

3^ tirai alors le portrait de 
mon feift. Voflàylui-disje, dt- 
quoi juftifier ma conduitte , 
edle qui eft prévenue fi favo- 
rablement pour vous n'ofe pa- 
roître îcy , elle m'a chargée de 
vous remettre cette lettre, ^ ^ 

; crois [ 
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^ iKàs qu'elle vous apprendra le 
ibst Acret après lequel vous paroiV- 
ica fcz (bupirer avec tant d'ar- 
jji- ifeffr, on vous fupplieden'oa- 
01 . vrir ce paquet , que lorfque 
,b wus ferez forti d'ici , ce n'cft 
' qu'à cette condition q"^ Ç 
vous Je retnets. Mon Père l^ 
reçut avec un ttanfport d=J°Xf 
qui me toucha beaucoup * ^ 
en me promettant qu'il n- 
obliêrvateur religieux '^^*'i°aé 

JMon. llAoittropc^^V» 
s'échircjr.poarïjU» "'Jj,, \„o- 
long-tems , i) f^ i^""'a\Àva. "'i 
œent après (% ^e ■*■ ViiceS- 
Bl'a/rarart ,,?, l'ai»'" ^v«,. , . 

JmQ.tr'jlr V <>° gP* i •^«'à 
père Bit 
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t-il pas horreur du fatal fecret 
donc-il efl remblême ? quel fe-» 
ra Ton couroux ^ Tes reproches^ 
Ibn aigreur? ah^ Juue Ciell 
pourquoi avez • vous permis , 
que mon cœur fe laifTa. préve- 
nir d'une paflion. fî déshono- 
rante pour h Nature? mais^ 
que dis je, ne devois-jepas tra- 
yailler (ans ceiTe à la déraciner 
de mon ame , où fî mes efforts 
avoient été impuiflàns , Tenfe- 
velir pour jamais dans mes 
regrets & dans ma douleur ? 

CHAPITRE IX. 

JE paflai trois jours dans ces 
état funefte , je defirois a- 
vec ardeur d'avoir des nou- 
velles de mon trop aimab)e Pè- 
re & je les craignois en même- 
tems. M! fans doute conti- 
nuels* 
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dois point douter: jefusm^éi»- 
fermer dans mon Cabinet & 
jlouvrîs en trerobbnt cette let- 
tre fatale» Je l'ai releu trop 
fouvent pour en avoir oublié 
la moindre expreflion , la voici 
telle qu'elle étoit. 

LETTRE 

]>£ MZLORD 

PORTEMHIL, 

J K E E L M I Er 
SA FILLE. 

A PRENEZ * moi Keelmie , ce 
que je dois penfer du 
préfent que vous m'aves^ fait 3 
Depuis que j'en foup^onne la 
caufe y je n'ai pas eu un mo- 
ment de repos: êtes- vous l'in- 
connue dont vous m'avez par* 

m 
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n'en puis plus douter^ tout me 
le prouve, dans mon malheur 
extrênieje me trouve trop heu- 
reufe de trouver dans mon Père 
les fentimens que je refTenis pour 
lui. Sa fageffe fortifiera la mien- 
ne ^ & nous nous guérirons l'un 
l'autre d'une paillon odieufe 
q.ue nous refTentpns à regret^ 
fol efpoir ! devois-je me flatter , 
que l'Amour travailleroit lui- 
même à fa propre ruine ; mais 
dans de pareils égaremens , 
doit- on attendre d'autres effets 
de la réflexion ? 

J £ fus deux heures entières 
fans fçavoir de quelles expref- 
fîons je devois me fervir pour 
répondre à mon Père , tantôt 
je yqulois interprêter différem- 
ment l'a vànture du portrait , une 
arutre fois avouer naturellement 
mes foibleffesy & fupplier ce 
Père refpeftable , de fe fervir 

de 
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de tout l'Empire qu'il avoît fur 
moi, pour arracher de mon 
cœur le traie fatal dont il étoit 
déchiré: je me déterminai pour 
ce dernier parti. Je lui écrivis 
une grande lettre y où la vertu 

& l'amour fe faifoient recon- 

« 

noître tour-à-tour , mais où la 
paillon prédominoit ibr les vains 
efforts du fentiment raifonna- 
ble: hélas ! à quoi cette répon- 
fe fervit - elle ? à enflamer mon 
Féredavantage« A peine eut -il 
receu cette mîffive qu'il vint 
me voir , il ne me parut plus 
ce Miniftre révéré, ce Père 
refpeélable & qui m'avoit tou- 
jours impofé jufques-là. L'A- 
mour en avoit fait un Amant 
tendre, emprelTé^ délicat: ïa 
vertu réprimoit en vain des moo- 
vemens fi odieux. Le crime 
prédominoit , & obfcurciflbit 
par fon flambeau funeft'e , les 
rayons de cetie même vertu , 

qu'on 
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4ju'an avoît toujours recon 
rcn lui & qui le rei^doit le pre^ 
mi^r de fon liécle^ fatal amoux* 
voilà de tes coups , il faiSç d^ 
t'écouter, pour perdre en un 
inftant tout ce que le Hëroifn>e 
ik la fageilè nous ont f«rit ap- 
quérir. avec tant de travaux. 

Xsis premiers jour$ mous 
nous abandpnâmes ,à U clpu- 
ceur de noi^s aimer & ^.npçs 
le dire fans cçiTe ^ mais 1^ vçr- 
tu a cela de propre dans Içs 
cœurs ou elle a établi fop ]^- 
pire 9 que fi Qlle feipt(lç cédf r 
^ zixx aiTauts fupfilejSiquÂ lui fî>nt 
livrés , elle i;eprepd. tôt pu i^çd 
le deifusy & lecpue imp^rieu^ 
fement les traits déQochté^ ^par 
Je:yiçe;noAs nous en app^rjji- 
tfnej bientôt mon F^re i3ç:%M : 
k p^ioe fa v^ô» éçlat?ptie/e 
.\fuj>^)|e fait :6ntpndre^, qu^ ces 
' donçeurs ^ue noi^.goQtîonf de* 

, vmx^nt ,9mèrss & «njppifon 
. : nées 
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n^es: nous nous fîmes horreur 
mucuellemenc de nos foiblefTes ^ 
nous nous demandâmes l'un & 
Tâutre comment il étoic poffi- 
ble , que nous eûilions piiés a- 
vec tantdemolefleibus un joug 
fi honteux ? nous nous exhor- 
tâmes mutueltemenc à nous gu^ 
îir d'une Paffioa effroyable , 
fiui dévoie tôt où tard nous per- 
dre & nous plonger dans le 
plus affreux précipice: noos 
nous quittâmes avec des pro- 
tellations réciproques de travail- 
ler chacun de notre côté , à fai^ 
re rentrer nos fentimens datrs 
ieur état naturel y & nous crû- 
mes après huit jours de com- 
bats & d^épreuve cruelle de ne 
plus nous voir 5 que la vertu 
qui nous parloit, reprendront^ 
la fin le deffus' & que 'lioiQ 
n'aurions plus dans la Mte ^ 
nous reprocher de tds égare- 
mens. ' ' ' ^ 

Mon 
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Mon Père gagna plus qu 
moi dans ces combats refpec- 
cables 5 il avoic fans doute plus 
de vertu. Le neuvième jour il 
-m'écrivit pour le féliciter de ûl 
viftoire , & pour me faire des 
complimens fur la confiance 
*queje marquois par mon funeA 
.te filence dans des fentimens 
auilî dignes de lui & de moi. Il 
ne s'agit plus^ me difoit-il, 
que de couronner un ouvrage 
fi méritoire , c'eft de nous ôter 
Fefpoir , me mandoit • il , de 
de nous revoir jamais. C'eften 
.vous donnant un Epoux qui 
.puiiTe vous rendre heureuie, 
.& vous faire oublier un Père 
malheureux. Je ne vous dirai 
:pas ce qu'il ni'en a coûté , a- 
joûtoit-il , pour prendre ce 
parti I qu'il vous fuffife d'ap- 
;prendrei que votre mariage eft 
conclu p & qu'avant quatre 
jours vous ferez unie à l'hom- 
me 
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me le plUs eftimable de la 
Cour, 

.^ Cette lettre au Keu de me 
rendre le repos me l'ôta en- 
tièrement: je penfai que Mi* 
lord Portemhil avoit remporté la 
viftoire fur lui-même , qu'il ne 
m'aimoit plus, & qu'il me fa- 
crifioit fans regret. Cette con- 
fidération me fit verfer un tor- 
rent de larmes , & au lieu de 
me faire triompher de Thorreur 
'de mes fentimens, elle me 
rendit tout l'amour que j'é- 
loîgnois vainement de mon 
cœur^ 

J'eus beau vouloir gagner 
fur moi de répondre aux défirs 
de mon Père , en acceptant 
l'Epoux qu'il me deftinoit, je 
n'y pus parvenir, non plus 
qu'à me perfuader qu'il me 
convenort d'éteindre une flam* 
me fi crimineHe. Après deux 
jours de combats je me trou- 

//. JPart. D vai 
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vai plus foible que jamais» JVIon 
illuftre Père, mon refpeÊlable 
Amant 9 qui futtémoin de mes 
foiblefles un jour qu'il vint me 
voir, pour me porter à fléchir 
généreufement fous le joug de 
cet Hymen projette, s*en re- 
tourna pénétré de tout l'amour 
que je lui avois laifTé entrevoir ^ 
& j'eus lieu de juger par quel*' 
ques larmes qui jui échapper en c 
que s'il me preflbit à me jet- 
ter entre l^s bras xl'un Epoux, 
ce facrifice lui coûtbic du 
moins autant qu'à moi. 

Je me trouvai après <:ette 
entrevue dans un accablement 
il affreux, que je ne pus plus 
me fupporter moi - même. Peu 
de jours après je tombai iiiala< 
de, les Médecins qui connu- 
rent à ma langueur qu'un cha- 
grin cruel en étoit le funefle 
principe, & qui s'imaginèrent 
que peut-être l'air du Couvenc 
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îtfétoit contraire & qu'il poil- 
voie y avoir donné lieu, décla- 
rèrent que celui de la Campa- 
gne me fèroit'îplus favorable, 
ils me l'ordonnèrent. Je ne fus 
pas fâchée de ce changement, 
j|e me flattai que la Solitude 
diftrairoit mes agitations ôruef- 
les: je .partis pour uhe Terre de 
mon Père voifîiie de la Mer, 
mais je rie m'en trouvai pas 
tnieux. L'AihoiK -m'y fui vit, 
& ce départ ne fervit qu'à a- 
Jiouter à mes • fouifrances , les 
rigueursde l'abiencè; •& quand 
on eft en proye "à ce Dieu 
truel , c'eft le ^us barbare de 
tous les tourmeni* 
• Les Gens qui' in'envîron- 
npient cherchoîent tous lés mo- 
yens qu'iîs pouvaient imaginer 
pour me diftraire de la mélan- 
colie dans laquelle on me vpyoit 
plongée. Les ordres qu'avoit 
donné mon Aimable Père lors 

D 2 que 
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que j'étois partie y pour que Tau 
fût au devant de tous mes dé- 
iirs , IntérefToi^t tout le mon- 
de , & il n'y a voit point de 
jours qu'on ne me procura de 
nouveaux délaflemens: la pro- 
menade fur la mer écoit celui 
qui me confoloit le plus , ôt 
c'étoit aufli celui que jeprenois 
le plus fouvent. 

Un jour que je revois trille- • 
ment à la rigueur d'une des- 
tinée aufC malheureufe que la 
mienne ^ qui ne m'avoit rendue 
fenfible que pour un Amant 
que je ne pouvois aimer fans 
crime > un vent furieux s'éleva 
& poufla en pleine Mer la 
Galiotte fur laquelle j'étois. 
Après une tempéce qui dura 
deux jours & deux nuits ,. je 
fus rencontrée par un VailTeau 
Efpagnol, mon équipage n'é- 
toit pas en état de fe défen- 
dre, nous fumes obligés de 

nous 
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flous rendre; on apprit q^JÎ j'é- 
tois , & comme nous commen- 
cions à être en guerre avec TEf- 
pagne, on trouva ce hazard 
heureux & on me conduific à 
la Cour , comme un gage qui 
ièrviroit un jour aux deffeina 
fccrets de l'Etat. 
» Le Roi d'Efpagne depuis 
plufîeurs années vivoit dans une 
folitude profonde y on attribuoit 
la mélancolie cruelle dans la- 
quelle il écoic plongé , à une a« 
vanture arrivée à k Princeflè 
Emilie fa Sœur ; elle s'étoit é* 
prife du Viceroi de Catalogne, 
& fans égard à fon Rang , & 
à ce qu'elle dévoie au Roi fon 
Frère, elle s*étoit fait enlever 
par fon Amant. Elle vivoit à 
ce qu'on difoit.dans un endroit 
inconnu de la terre. Ce Prince 
dont la délicateflfe fur l'hon- 
neur & la gloire eft connue de 
tout rUnivers , avoit pris à 

D 3 cœur 
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cœur cet aflPront: & le bruit 
couroit que c'étoit-là le motif 
fecret qui Tavoit obligé de fai- 
re la guerre aux Anglois , par- 
ce qu'il les foupçonnoic d'a- 
voir donné azile au Raviileur 
de la Princeilè fa Sœun En yaia 
depuis le malheur qui étoit ar- 
rivé à lacéputationdje fonlatig^ 
avoir- on tenté tous les e£Forcs 
poiTibleS pour, difiiper fes dhsi- 
grins, rienn'avoitpûréuflir: il 
perOjÂoit, à fe renfermer danS' 
fon Palais , <Sc à êtr^ inacceffible. 
àunepartiede fa Goar^& lorf- 
qu'il en fortoit, ce n'étoic que 
pour donner des itâes de fa mau* 
vaife humeur & d'une cruauté à 
laquelle on prétendoic qu'il a- 
voit toujours été fujet,. 

DÈS que la belle étrangère eut 
prononcé le nom duRoid'Efpa- 
gne, Dom Pédre & Emilie fe jet- 
tèrent un regard réciproque , qui 
marquoic l'intérefl: qu'ils pre- 

noient 
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noient à ce récit, ils ne jugèrent 
cependant pas qu'ils dufTent in- 
terrompre Keelmie, ils remirent 
à la fin de fon Hiiloire à facis- 
faire une légitime Cûriofité. 

A PfiiNB fus-je arrivée à la 
Cour, paurfuivit Keelmie,que 
j'appris toutes; ces chofes de la 
fi^niime de Men^ès^ premier Mi-^ 
ftiflre , che? Jaqueîle on m'a- 
volt remife y: félon les ordres 
du Roi^ afiii ique je ne pufle 
m' échapper > & que^je fuifes 
traittée comm.e ^unè fille de ma 
(|ualité. Quelqjiies bonnes fa* 
fons qu'piîjefit ipour moi , je 
montroiç une. triftefle extrême , 
•elle étoit attribuée^à mon Ef- 
davage ; mais hélas ! il avoit la 
plus petite part à mes chagrins. 
L'idée de mon aimable Père 
me pourfuivoit en tous lieux, 
je portois fa chère image dans 
mon cœur, nul événement 
ne pouvoit 1 en arracher. 

D 4. Je 
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Je paflbis une partie de? 
jours & des nuits à pleurer , en 
vain la femme du- premier Mi- 
nîftre qui fembloit m'avoir prî- 
fe en affeâion tentoit-elle à^ 
diflraire mes chagrins: j'avois 
beau faire moi-même poar af- 
fefterplusde tranqui^ité , la noi- 
re mélancolie prédortînoit fur 
tes efforts que je failbis pour 
répondre aux bontés de Dana 
Médulina , c'écoit le nom de la 
femme du premier Miniftre , 
ma langueur auroic dû faire 
connoître ce quife paffoit dans' 
le fond de mon Ame : j'étoîs 
quelquefois étonnée qu'on ne 
l'entrevît pafr. 

Un jour que nous étions- 
prêts à nous mettre à table, 
Menquès entra , accompagné 
d'un Inconnu dont les traits 
me frappèrent. Il avoit l'air 
grand & majeftueux , & fa 
phifîonomie m'intérelTa par un 

air 
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air de trifteflè qui y étoît ré- 
pandu & qui avoicaâez de rap- 
port à l'étal où je me trouvois: 
Il me parue qu'il m'envifageoit 
avec des idées femblables aux 
miennes. & qu'il s'intéreflbit à 
xnon fort , il parla peu pendant 
le repas & m'examina beau- 
coup. Il me fixa fi fouvent 
que je m'en trouvai embarraf- 
fée, '& que jen'ofois plus lever 
les yeuï fur lui. Dona Médulina, 
qui étoit de la meilleure hu« 
Bieur du monde , fit tout ce 
qu'elle put pour égayer ce nou- 
veau convive , mais il fem^ 
bloit qu'il fe modelât exprés Air 
mes façons. Je ne mangeois 
prefque point : il touchoit à 
peine à ce qu'on lui préfentoit^ 
il m'échappoit des fi)upirs , il 
en fit plufieurs: je ne parlois 
point y &. il ne répondok qu^ 
par mon<^ni]abe« Je remarquai 
tout cela^ & je m'apperçus mê- 

D 5 me 
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nie qu'il avoit un air d'autorî»- 
té dans cette maifon & qu'on y 
âvoit de grandis égacds pour lui. 
Je m'en étonnai & cela parce 
que c'étoit la première fois,. 
que je Tavois va chez Menquèsi 
Je jugeai en moi-même quec'é- 
toit quelque Prince , où quel- 
que grand Seigneur de la Cour,, 
vous Gonnoîtrez bien-tot que je 
ne me trompois pa?» 

Dès que nous fumes hors de 
table^ Menquès difparut comme à 
fon ordinaire, pour fe retirer 
dans fon Cabinet r l'Inconnu qui 
ne m'avoit été annoncé que 
pour un Gentiflï(3Wïmè -qui vî- 
voit de fon bieti , ( ce qUe'je ne 
croyois pas) propofà â Dona. 
Mèdulifià , de' pâl&t' dans un 
magnifique jardin; ^\x\ feifoit 
face à: la falle -où nous avions 
iîné : elle feignît d'avoir eu: 
la même idée & me dit enfoû* 
riant ^e la promenade étoit 

beUe^ 
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belle, & que rien n'ëtoit plus 
capable de diflraire les fotnbres 
idées. Je ne répondis que par 
une révérence & je la fuivis. 
L^Inconnu me préfenta la main 
avec un air toujours auffi trifte 
&auffi embarraffê. J'auroisbien 
defiréme retirer > comme Men- 
fftf^lravoit fait. Mais je n'ofois fai- 
re ce chagrin zDpna Médulina^eU 
le avoit tant d'affeftîon pour moi 
qu'il fëmblôit que dans la fitua* 
tion oùje me trouvois , je de- 
vois du moins me contraindre 
& la dédommager pannes çom- 
plaifaiïccs de Tair de triftefle a- 
vec lequel je paroiffais tou- 
jours kfçs yeux. 

CHAPITRE X. 

ONA M'edulina pour une 

femmede quarante ans^ed 

D 6 encore 
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e^ncore belle i dans fa première' 
Jeuoelïè elle a été coquette , dfc 
elle n'a paru fe foucier que du 
piaîfir de gpoffir le nombre de 
ie&^ adorateurs : depuis que fbs 
appas fe font évanouïs y peu-à- 
peu Tambilion appris la place 
de l'Amour , elle n'oublie au* 
cun der moyens qui peuvent- la 
mettre dans la plus haute coniî- 
dération-. S'il avoic été poflible 
qu'elle eut pu captiver le Roi 
d'Ëfpagne , pour que tout le 
Royaume eut dépendu d'Elle, 
elle y aurait féuili ;- elle a tous 
les talens convenables , elle efl 
adroite y fouple, complaifan- 
^e&ne trouve jamais rien de 
difficile , lorfqu'il eït queftion 
de parvenir' à la faveur: mais, 
comme elle a de la pénétration 
& du génie., & qu'elle conçoit 
que fes charmes ne font pas 
fuffifans, pour fe rendre abfo* 
lue fur le cœur de fon Maître, 

elle 




to 
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eUç 2[ toujours ambitionné de 
trouver un fujet facile à con- 
duire qui fût aflez aimable pour 
enchanter le Monarque :. dans 
l'idée ilateufe que fi cela arri- 
voit par/ fon canal , elle feroit 
toute-puiflantç & que fbn cré- 
dit la mettroit dans l'Etat où 
fbn Ambition afpire depuis fi 
long-tems. 

Je reviens à préfent à ce 
qui m'arriva à. la promenade , 
dont je viens de m'écarter > 
pour faire connoître une per- 
fonne y qui va JDuër un rôle 
bien intéreflant. Nous ne fu- 
mes pas plutôt aflifes dans un 
Cabinet' de marbre ^^ que les 
eaux jailliflantes reodoient le 
plus beau lieu du monde > q.ue 
cette habile fbmme fe leva a- 
vec un air d'inquiétude & s'é- 
cria quelle avoit une lettre in- 
difpenfable à écrire > quelle al- 
loit l'expédier & revenir dans 

ï) 7 le 
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le moment: je voulus la faivrej 
Riais elle me pria de refier 
de l'attendre , en me difant en - 
(bûriant ,. qu'elle me laiflbic a^ 
Vec un Cavalier qui valoit bîeirt 
la peine que j'eufle de la com-- 
plaifance. Je me trouvai dans- 
ée moment fi extraordinaire- 
ment agitée,, que je demeurai 
comme un ternje , & fans^ faire 
aucune réflexion à la fituation 
embaraffanie où elje me lail^ 
foit. 

L'Inconnu. qu'on venoît de 
me Vâîîter ^ne-me p^rut pas plus 
libre d'efprit que moi , nous fu* 
mes vis-à-vis l'un de l'autre,, 
pendant plus d^ùne demi-heu- 
re^ fans lioûs rien dire; croi- 
riei-vous que cette condaîte 
nie donna pour lui de la con* 
fidêration îis'il m'àvoît tenu les 
propos qui Te tiennent ordinai- 
rement en pareil cas à ufte jeu- 
ne perfonne qu'on fuppofe ai- 
mable, 
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mable , accoutumée à de pzr- 
reils difcours , ils ne m'auroient 
Ëiic aucune impreflion, mais 
ion iilence flatta mon amour 
propre : jç trouvai allez fingu* 
lier que cet homme fût le feul: 
de tous ceux que j'avois vu,, 
qui ne me dit rien d^obligeant,. 
& je defirai qu'il parlât pour 
décider d'une façon de penfer 
gue je trouvois fi bizarre : je le 
K)uhaittai vainement , il m'en^- 
tïetint de chofes indifférentes ,, 
me parla du Jardin où nous é- 
tions,de la probité du premier 
Miniftre chez lequel je vivois:; 
des gentillefles de fa femme, 
& pendant près de trois heu* 
res que' je me trouvai, avec 
lui, je n'eus pas à lui reprocher' 
qu'il voulut me flatter fur la; 
moindre de mes qualitez. 

J'ÉTois fi furprifé d'une fa- 
geue fi peu ordinaire chez les 
hommes , que je feroîs reftée 

jufqua. 
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^fqu'à la nuit fansfonger à me. 
lever de ma place. Dona Mé^ 
dulina .qui arriva enfin avec fou- 
Mari , fie changer ]a coDverfa- 
tion: elle étok gaye & elle 
fiapporta à l'Inconnu une avan* 
ture toute récente , qui fembla^ 
Te tirer d'une rêverie profonde^ 
ti s'agiflbit d'une jolie femme ^, 
qui a'avoit jamais pu ibuffrir 
fon Mari, tant qu'il avoit été 
emprefle & fidèle , & qui en 
étoit devenue folle & jalouie. 
depuis que les a(Iiduite2 de fon. 
l^poux étoient ceiTées y & de- 
puis qu'elle avoit appris que la» 
de fon indifférence pour lui^ 
il s'en étoit enfin confolé par le 
choix d'une Maîcreile aimable. 
Cela ne me furprend pas , reprit 
l'Inconnu , après avoir écouté 
avec beaucoup d'attention l'His- 
toire qu'on venoit de rappor- 
ter : les femmes font fantafques y 
çapricieufes & bizarres. Le 

Mari 



Mari de celle dont vous venez- 
de parler s'eft lafle d'être fot,« 
& s'il avoic commencé par où 
il finit 5 il n'auroit pas à fe re* 
procher à préfent , d'avoir 
joué un rôle auffi peu conve* 
nable & fëant à- quelqu'un qui ib« 
pique d'avoir de la raifon ; en 
un mot je ne puis conçevoÎF 
qu'on foit homme & qu'on puié^ 
fe avoir la foibleiTe de fléchir 
fous le joug d'un Sexe auffi trom- 
peur & auffi vain ; dans le vrai ^ 
ce Sexe n'a pour tout mérite 
^'un faux brillant dénué de 
toutes qualitez.folides,& il faut 
être efféminé , fans expérience 
& faûs raifon , pour fe laiffer 
captiver auffi aifément qu!on 
le fait aujourd'hui. 

C£ difcours me partit biem 
fort , & bien extraordinaire 
devant deux femmes d'une cer- 
taine façon f il me piqua 9 je 
fus furprife que Dona Méduli' 
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ndy dont la vanité m'avoit tou- 
jours paru extrême ne fçuc 
point y répondre. Sans cher- 
. eher à en pénétrer la caufe fd- 
crette ,, je le fis pour elle , je 
pris le parti des fen^mes : j'ap- 
puyai mes raifons de citations^ 
& d'exemples, j^avois beaucoup- 
la 5 ma tnémoire m'a toûjourt 
fervi à-propos , je fis TApolo* 
gie de mon Sexe avec chaleur 
& je la terminai par réfoudre 
qui fr nous avions* quelques dé- 
fauts , il ne falloit Tattribuer 
qu'à la liaîfon que nous avion» 
avec le& hommes , & que la plu» 
grande preuve qu'on en pou voit 
apporter , c'eft qu'on les voyoit 
tous les Jours aux pieds de cel- 
les gue leur . vanité cherchoit 
k humilier fi Ibuvent. 

DoNA Médulina me )etta un 
coup d'œil qui fembla me dire ^ 
vous vous êtes acquittée à mer- 
veille de votre rôle: pour Tin- 

connu 
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connu qui m'avoit écouté avec 
une force dlntérêt , il me fit en- 
fin une politeile. Des femmes, 
de votre foite , me dit-il ,. avec 
un air complaâfant, n^entrent 
pour rien dans le portrait qu& 
je vieQs d'en faire : vous êtes- 
trop bonne de vouloir bien les 
honorer de vos éloges, vous 
devriez Jes réferver pour vous 
feule; .aprè$ cela l'Inconnu fer 
ZQutndL versi Mmquèr^ ,& lui dit 
qu'il étoît iàtisfait & qu'il, avoit . 
bien vû des. femmes dans fa vie > 
mais qu'il n'en, a voit point trour^ 
vé qui me refl^mblât.. En> ache» 
Tant ces mots >^ il le leva & il 
me jetta un coup d'oedl en fe 
retirant qi» ne me parut point 
aufli froid que je me rétois d'a- 
bord perfuadé. 

Jb ne pus m'empêcfaer après 
fii>n déparc de me féliciter de ce* 
que j'avois enfin obtenu de cet 
homme févère, uqe politefle 

quii 
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qui avoit paru tant lui coûter ; 
je me rappellai fa triftefle, fon 
air diftingué , & noble , Tes ma— 
nières aifées d*agir & de parler , 
& je m'occupai de tout cela* 
au points que le fouvenir de 
mon aimable Père en fouffrit r 
je ne fis pas pour lors cette 
dernière réflexion : je mê trou- 
vai dan» une lituation d'efprit 
(l extraordinaire après la vue de 
rJnconnu , que je ne penfai à 
rien qu'à lui. 

4 Don A MéouLiNÂ, qui me 
vit plus diftràice qu'à rordinai»' 
re 9 & qui avoit depuis quel- 
ques jours des raifons pour ap- 
profondir mon intérieur , me 
demanda dès que je fus feule a« 
vecelle^ ceqae je penfols dvt 
Cavalier qui m'avoît tenu com- 
pagnie pendant fon abfence. 
Je me trouvai étonnée à cette 
queftion & je lui répondis avec 
embarras, que dans le trifte é- 

tat 
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tat où j'étoîs, je ne fongeoii 
jqu'à mes malheurs. 

Elle avoit trop d'elprît pour 
fe Tendre à cette réponfe , mais 
elle crut devoir attendra un mo- 
ment ^pius favorabfô, pour me 
fonder & pour m'amener à Tes 
vues: nous retournâmes à la mai"* 
fon & je n'y fus pas plutôt que 
je me retirai dans mon Apparu 
tement. J'avois coutume tous 
les jours depuis que j'étois fépa^ 
rée de mon Père de flatter mon 
cruel amour y par la douceur d'é* 
xaminer un portrait que j'avois 
de lui. Toutes lerchofes dé la 
viefe tournent en habitude, i 
peine, fus- je dans mon cabinet ^ 
queje m'y enfermai & que je fus 
fîrer d'une Caflètte ,ce portrait 
cy*devant la confolation de mes 
malheurs 9 mais le croira- t*on ? 
je le pris & à peine y jettai-je 
les yeux, je le tenois entre mes 
mains & je fongeois à toute aii> 

tre 
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tre chofe qu'à lui. ô CieL* nï'o 
criai-je, m'appercevant enfin 
d'un changement fiAirprenânc ^ 
ferois-je aflfezheureufepourqa^- 
vne PaflioncrimineUê s'éteignit 
peu à peu h Grand Dieu ! fo- 
riez vous ce Miracle < & rerf- 
trerois-je dans les fentimen^ qui 
conviennent à une fille 'biefi 
née! Je fus fi touchée de cette 
réflexion que je me ^ett-ai à ge*- 
noux & que j'âdreflai à Di'eâ 
ides prières qui roarqubient (in- 
cérement mon chal^jgetâënt ^ je 
ne fus occupée le-jo6r'& Jk 
cuit que dé cette idée, & pkît 
j'y faifois d'attention & plus je 
xne trouvois tranquille & fou^ 
lagée. ' ' ' ' 

^ Je paflki la plus' agréabte 'nuit 
du monde en cômparaifôn déis 
précédentes: J'avois encore de 
l'inquiétude, maisqù^elle étoit 
d'une nature bien différente de 
celle dont j'avois été îigitée juf- 

ques*ià ! 
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ques-là! Je fongeai, à mon re- 
^eftable Père, il eft vrai, je 
revis même encore fon portrait 
avec plaifir, j'examinai le -fond 
de mon cœur , je contihmti i 
remercier le Ciel du change* 
ment miraculeux qu'il y opérdît ; 
ce n'étpit plus, ces vives dou» 
leurs que rabfence occaffàn»' 
noit par le paffé: je. ncpouft 
fois plus de fbMpii:s brûlans ,• \t 
fouhaittois de le revoir-ce^Père 
trop chéri fans que le fata-l 'a^ 
mour dont j'avo^s ^té obf^dée 
fit entendre fa voix tirahnîque 
& monftrueufe. Je n'ofois me 
flatter que cet état heureux du- 
reroit^ mais au bout de huit 
jours je me trouvai lî tranquille 
& fi revenue de mes funeftes 
^garemens y que je repris peu à 
peu quelques appas dont la na- 
ture m*avoit parée & que ma 
folle paffion m*avoit fait perdre. 
Le neuvième jour mon efprit 

parut 
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parut dans une afliette il favo — 
rable que Ton ^m'en fit compJi— 
ment. Dona Midulina me die 
en me flattant^ que je dere- 
sois mille fois plus belle de jours 
en jours : en effet mon teint 
n'étoit plus pâle 9 il s'étoit é- 
clairci, mes yeux reprenoient 
leur brillant paifé^ je m'en ap- 
*perçus moi-même & je ne pu3 
m'empêcher alors fans trop fça* 
voir pourquoi , de m'en applau- 
dir avec plaifîr. 



Fin de la Seconde Partie. 
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^;pît!Î^ï^ qe fiis. pas. h ibulè 

• J U ^^^:>-^ atcention au 
Q^g^-O r.etQijr de foes char*- 
/àN^-*^ mes^^. Dpm, Gurman 
D^linkar^s , xjyi partageoit la fa'- 
veur du Roi avec le premkr 
Miniftre, vint dîner un. jour 
///. Part. A chez 
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chez Meoqaès A flc coimottt^ 
hi&kîàt par ées vifiees Irëqoeiif- 
tes & aflîdues, qu'il m 'a voit 
trouvé à foii gré;Keelmie s'in- 
terrompit dans cet endroic* £J/e 
îgnoroit que Dom Pédr e & U 
l^rincefle connuflent le Court/- 
Tan dont éîle parlent; il ^ eÂ 
fentiel . contlnua-t«elle que je 
vousfdâele portrait defÂmant 
qui Via paroicre fur la Scèoe : 
c'efl: à Itti ^ qui je dois tous 
mQs tnalheqrs , & il eft d'une 
népefllté indifpenfable pour h 
Ame de mon Hiftoire, que je 
m'arrêtejci un njoment. 

G us ICA If Dalinkaras deycit 
plus fa fortune à fes brigues fe- 
crettes, qu'à fon propre mérite; 
ïbnefprit ambiticu*& îaquiet, 
lui avoit tdôjoûrs fait reçtfcter 
avec un oeil d'envie tous ceux 
que b faveur du Hoi avbit 
placé dans des poftes éttiinens; 
non-feulement il en étoîtjalom, 

mais 
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flisis même il travailk)it fans 
nefTe à chercher le moyen de 
lear nuire, il fembtok que leur 
chute dût iervir à Ton ëléva*^ 
tm; plus de vingt perfofines 
en p4ace qui n^y ^toient fivis^ 
aoroient pu rendre témoigna- 
ge de cette vërhë , s'ils euflrat 
été infbuits de la caufe fecret- 
te de leur difgrace, mais il fe 
conduifoit dans fes trames ca- 
chées avec tant de fecret & de 
politique qu'il y avoit très peu 
4e gens qui en cu^nt la Clef. 
L*ON prétendoit qu'il devoit 
H faveur fopréme où on le 
voyoit ,4 l*iine de (es pratiques 
donc je :V'îens 4e parler. Il a- 
voit trasvé le fecret de décou- 
trr ir les relations intimes , en- 
cre la Sœur du Roi & le Vi- 
cesoi de Catalogne: il les 
avoic fait connoître au Sou- 
verain & cette preuve de la 
plus noiw envie qui fut envi- 

A a fagée 
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fagée alors comme les témoi- 
gnages di) zèle le plus pur ^ fut 
•récompenfé de la place qu'oc- / 
cupoijc le iTi^lheureux Dom Pé-r / 
jdrc. L'efprit fouple, patelin^ / , 
politique & ^romplaifant de ce 1 ^^ 
Courtifan envieux réuilirent f ^ 
auprès du Monarque., & il / jj» 
le rendit fi agréable & fi né- / ^ • 
ceflaire qu'il ne pou voit plus j ^ ^ 
s'en palier abfolument. . Il fut / ^^i.^. 
comblé d'honneur , de dignités I J7 ^^'* 
& de richefles en moins de J ^P{^^ 
tems qu'il n'avxDit travaillé à les i ^^,^!^^^ 
mériter. ^ / JJJ^^P 

Je ne £us informée des eau- / | -^^ 9^ 
les de . l'élévatign de ce Favo- I ^ • ^^^ ^ 
ri y que bien long- tems après; 1 3^^ ( 
Dona Médulina n'eut garde de 1 ^f^^^ 
m'en faire part, die avoit des r 5' ^^^ lui 
vues fecrettes pour perdre ce j ^^^ ^cill 
Courtifan que je n'avois garde j uj^ Pouvo 
de prévoir, & elle vouloit'mè I ^J^^^ h 
faire fervir à renverfer une I f!^^ Oe tg 
fortune qui faifoit ombrage à 1 J^^ k n,., 

celle i^'Ku 
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celle de fon mari : loin de* me. 
rien dire qui pût lui faire tort 
dans mon efpric, elle me van^ 
ta cent qualités qu'elle lui fup- 
pofa , afin que je le receuflè 
bien & qu'il s'engagea de plus* 
en plus dans mes fers. Vous 
ne tarderez pas à- deviner le 
principe de cette conduite fans 
êtr^ initiés aux myfléres d'une 
politique que je n'ay jamais pu 
approuver , j'en fus bientôt 
éclaircie : je compris peu de tems 
après par la difgrace de ce Fa* 
vori , que fi l'on avpit ea pour 
lui des bontés ^qu'elles étoient 
feintes, & que je fervois de 
prétexte au coup fatal qu'on 
vouloit lui porter. 

La f^ciiité avec laquelle Guf- 
man pouvoit me voir, rendit 
bientôt fes .vifites fi fréquentes' 
qu'on ne tarda pas à en con- 
noître le principe, c'étoit ce 
qpe Dona Médulina foubaitoit 

A 3 avec 
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avec ardeur : loin qu'elle fât 
lin obfbcle à fesvâesji elle lut 
facîlkoît au contraire» raas<}a'ei^ 
le pariiC Je viouloir ^ touf les nst0y>- 
ens de m^entretenir ; de moift' 
côcé, je ne fisaocunedémarche 
pour éviter Tes vifites , daiiu la 
réfolutîon où j'écois d'arradiev 
jufiiu'au germe d'une pèSknt 
qui me devenott de plw ea 
plus en horreur » je defir«»i* 
pluiteucs fois intérieuremeiic 
wt cet aoianc déclaré parvint 
a m'infpiser aflèz de goûe pour 
m'aider à tripispher de cer fenti* 
mens dont je craignois quel- 
que foôflle retour» Avec taK de 
^^m&é y'd ne fut pas extraûcd»- 
Thaire que Dom Càcfinan Daitti* 
karas le prévint de la paflion 
la plusfêrieufe: nDutconcourok 
k la âattter f il fèinblaic tgae 
toctt fuc conjoité pour & perte, 
&, qu'elle dût être amenée par 
les eodims im plus douù 

Un 



Un jour qu'il étok à mes ' 
pîedi & qu'il m'exprimoit avec 
les ^xpremcms les. plos tendres 
& les pdus periiiafjvesréteiKlue 
de fon atDour^ rinconou dont 
j'ai déjà parlé & pour le- 
quel j'ëtois prévenue fi favora* 
biemenc» e|itra/ dans J'Apparte- 
iBteat où XKMis étions, acconipa- 
gné de Dona Médûlin^a. Je me 
tvoublai à fà vû^^fans trop fça* 
voir pourquoi ,{& je fus fâchée 
intérieurement qu'il furprit Guf- 
manà R>es pieds. Cette réflé"> ^ 
xion ne duraqu*un iqllant, je 
fus frappée de plusieurs choies 
à la fois : le Viceroi de Catalo- 
gne s'étoit levé avec emprefle* 
ment , écoit allé au devant de ^ 
cet hommie aimable donc je ne 
connoifibis encore ni le nom ni 
la qualité , avec un air fournis & 
ve^^ueux qui m'étonnjèr6nt& 
qui m^ conttrmcrent dans les 
coB^eéjtui^s où j'étois que cet 

A 4 ami 
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ami de-Mènquès étoit d'un rang 
encore plus élevé que je ne l'a- 
vois d abord imaginé; une au- 
tre confidération qui me frap- 
pa encore davantage, fut. là. 
féchereffe avec laquelJê celui 
d®Bt je parle receyt le fournis 
Dalinkaras; un coup d'xEil fé- 
vère répondit à fes égards fou- 
rnis, &. le renvoya, avec un air 
humilié & chagrin , mais ce 
qui me furprit plus que touce- 
chofe fut que le même Incon- 
nu au lieu de m'aborder com- 
me il me paroiflbit convenable,, 
prie Dona Méduhna par la main, 
furtit avec elle & fembla len- 
tretenir avec un air de vivacité, 
^qui fembloit avoir des . motifs 
imporrans ; ce ne fut pas fur ces. 
dernières remarques , que je 
n/arrécai effentiellement, j'é- 
tois trop piquée de ce qu'on, 
écoic. entré dans un. Apparte- 
m£Jit où j'étois , fans m y faire. 

au. 
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aa moins une politeffb : la vanité' 
sp'oiFenfe de tout ce qui la blef- 
fe , mais hélas ! ce n'étoit pas- 
la vanité feule qui avoic enfan- 
té mon dépit , un fentimenc 
plus dëcifif agiflbit , il ne tarda' 
pts àfe faire connoître pour ce 
qu'il étoit. 

J ' É T o I s enfevelie dans de 
femblablcs réflexions lorfque 
rinconnu qui les occadonnoit 
fe trouva près de moi fans que 
je me fuflè apperceue de fon 
retour. Vous rêvez, belle 
Keelmie , mè dit-il , en m'abor- 
dant avec cet air noble qui m'a- 
voit fi fort prévenu en fa fa- 
veur la première fois qu'il s*é- 
toit offert à mes yeux , feroit- 
ce-être indifcret que de parta**' 
ger les inquiétudes qui femblent 
vous agiter ; fi ma fenfibilité 
pour ce qui vous touche étoit' 
capable de vous les diminuer,; 
j'oferois vous répondre que^ 

A 5 vous 
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▼OUI feriez hkn-tèt foula^éev 
Mon premier mouvesoienr 
aroic ^ de me lever âr d'^é* 
vker riocomitt ^xiKMà dépit m y 
portoic n mait l'kir dont ces pa* 
rcdei &ffeiit prosoDcéss^ «m'a- 
dcnicic pour I«if îe lépocdis; 
cependant avec une for^ die 
fierté , y aTois far le cear ce 
q^i renok d'arriver » l'Ëaconoift 
m'ien parue affîigé : fêroîs* je afiëz: 
mattieiireux^ eontkma^^il d'«i£r 
m plus trjfte , pow vous sTioir 
ctorâélieiTy Madame, de fôufirir 
de ma présence. Jb m'en {Wh 
luro» for le daanpfîjek foup* . ^ 
çomiods , en rue prirant d'un 1 ^^ ^Q i 
bien que fenvi^e imrnne k | r/^^ Par 
plos dotus & te pii» fiatteor. | ^^'Parj 
VoiMmepemftottrciî^ncpris-je i T 'f*^^/ 
avec itf> refte de diépît d'en | J^^ de le 
doacer , hé pourquoi belle | ^^* 
iJueefanîe^m'xDtenrompkllBOQa'- 1 ^^t d^j^^^ 
mi avec vivacitsé î fiir quoi 1 ^Ofie^'s ^ 

auffi P*«i dii^^fe'^' 

i! 
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Mffi cruelle conjeâutef Au 
Keu de répondra à cette qoef- 
tion , je me levai & )e voofus 
me retirer ^ j^ fis réfkxiofi à 
rimiM<odence d'un reproche qui 
devait donner Mm de pénétrer 
d^s fecrets qu'il me convenoit 
de cacher éternellement. Tin- 
connu trop édiaii'é, m'arrêta: 
je vous ai déplu , je ne le dé- 
mêle que trop , ajouta-t-il , mais 
fi rinnoccnce de rintemion peut 
juftifier VoSknky je n^rite 
grâce. Permettez que je cher- 
che à ^obtenir , je ne pourois 
vivre un moment fans Tavoir 
mérité par )e repentir le plus 
fincère , parlez belle Keelmie, 
partez , que j*apprenne mon cri- 
me afin de le réparer ou de m'6n 
punir. 

Ces derniers mots furent 
prononcés avec un air il ten*- 
dre , & (i perfualîf , ou pour 
mieux dii» te nouveau pen- 

A: 6 chaiu; 
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chant qui commençoit à me- 
dominer , me parla fi'fort en la . 
faveurde cet aimable Inconnu ^ , 
que fans m'en appercevoir je- 
lui laifTai démêler la caufe de. 
ma mauvaife humeur. A peine . 
l'eut-il connu qu'il jetta un. 
grand foupir: que Gufman eft. 
heureux !s'écria-t-il,fansrépon-' 
dre précifément à ce que je.- 
venois de lui dire; il aime il' 
e& aimé . . • C'efl poufler un? 
peu loin la conje6lure,înterrom- 
pis-je en foûriant, il me lem». 
ble , Seigneur , que les appa- 
rences vous font décider un 
peu légèrement. Ce Courtifan 
donc vous parlez ,. pourroitme 
trouver à fon gré , me le dire & 
foupirer à mes pieds , fans être 
auffi-bicn dans mon efprit que. 
vous vous le figurez.; Tefclava- 
ge où je fuis réduite me met- 
dans la trifte contraintç de fouf- 
frir bien des choies qui me dé- 

plaifèot 
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plaifenc 5 & qui à dire le vrai ne 
dévoient pas être faiires pour 
moi.. Je prononçai ces der- 
niers mots d'un ton il férieux^ 
& fi. émeu que l'Inconnu m'en 
parut étonné :. je ne crois pas,, 
me dit -il 9 en me regardant, 
avec un air que la vérité ren- 

doit perfuafitV que Tintention» 
du Roi foit que quelqu'un ici 
vous défoblige & manque au- 
refpedl qu'il vous doit: je pou- 
rois même vous en répondre &, 
vous raffûrer: & fi vous vou- 
liez bien avoir aflez de con-r 
fiance en moi,., pour me: faire, 
part des fujets que vous avez 
de vous plaindre, ou me nom*^ 
mer ceux qui font affez hardis 
pour y avoir donné lieu, j'ofe- 
rpis me flatter , jç vous le ré- 
pète, de trouver les moyens 
d'y mettre ordre & de vous- 
procurer la fatisfaflion que vous: 
pouriez defirer. 

A 7 J^ 
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Jfi répondit à ce dlfco»» a^ 
tec Qomfimfànee , tf étoit trc^ 
Ôatteuf pomr ne pas acbcveF de 
m'ôteF de l'efprit h mMvaile 
humefir à laeseHe kiî-nêine 
avoit Renflé lieu : je ne fçai 
fm «éme & l^entretîefi ne le* 
reit point devemi plus Tif fans 
ItpriWe de Dona Mëdulina , 
yétois d^aM det difpefitiont 
aflfez favoFables peitf que cela 
pûcltre amené. La converfa* 
lion cbanigea & roula far de» 
xnatiêres indifférentes , rincon<- 
^u h ibulint arree beaucoup^ 
^eiprit, que vous dirai*je de 
plus 9 Ce jour décida de toiit^ 
L'image démon Père fut en* 
lâèreroefit effacée de moa 
cœur & à fa place celle de Hn- 
eonmi s'7 grava profondément.. 
}£ fus trois jours fans le re* 
TOir & 2) falut tonte ma réfer* 
iFe pour qu'on ne s'apperçut 
pas de rinquiétude que cette 

abfence 
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aMboce me caufoic, yens la 
bouche ottTerte vingt fois poiur 
demander à Dooa Médulânce 
qu'éMÉt devenft ce trop cher 
loconau > je roagû mille foit 
de la vifadté de ce nooresu 
penchant» mab quand je mp 
rappellois que c^étok peut-être 
à lui qoe f dtois redevable de 
le fin (f une paflion crînûoeUe^ 
je m'en appbodîttQis & je mV 
bandonnois à la douceur d'être 
aâmée d^m homme qui me pa^^ 
mffoit fi di^e de mes fenci* 
mens. 

Cia réfiexMins dtoient fui* 
vies de pluiieurs autres ^ j'avoia 
lieu de foupçonnerifa'oa me ca^ 
choit hi qtnlité de i'incoonu & 
qu'il étok d'un rang plus éievé 
Que 'Oelist ibus lequel il paroifi» 
K)ît à mes yeux ; quelques fols 
mes idées & portoient en & h^ 
i»ur à ce qu'il y avoit de pinf 
fcand^ je n'ima^pnoîs rien de 

trop 
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trop à ce fujet; enfuite je mer 
demandois les motifs qui Tobli- 
geoient à me celer fon vérita- 
ble état, quelles pouvoient en» 
être les raifons^ captive com- 
me je l'étôis je ne voyois pas- 
qu'on eût lieu de me. craindre 
ou de me ménager^ 

Sur la fin du troifième jour 
Menquès me demanda à table 
fi je me trouvois difpofée à fai- 
re un petk voyage à quelques 
lieues de la Ville dans une de^ 
fés terres pûJ'on pafTeroit quel- 
ques jours, en m'aiTûrant que. 
r^ir de la Campagne feroit fa- 
vorable à ma Santé ; je lui ré- 
pondis qu'en -attendant ma li- 
berté, je me trouverois toû- 
jours bien oùDona Médulina» 
& lui feroient. Cette politeflè 
m'en attira beaucoup d'autres,, 
ils me jurèrent à cette occafion 
qu'ils m'étoienc fort attachés* 
& qu'ils iroient tQÛjours au de- 

vaw . 
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vant de tout ce qui pouroit me 
flauer. 

• Le lendemain nous pardmes ^ 
je fus furprife en arrivant à la 
terre dont on m'avoit parlé y 
dé la magnificence du Palais & 
des ameublemens; j'avois vûî 
on Angleterre lesMaifons Roya^ 
les & je convins en fecret que 
celleoù je me trouvois-ne leur 
cédoit en rien. On juge de la 
grandeur des Rois par celle de 
leurs Sujets , & cette confidé- ^<<t 7^ '; 
ration me donna des idées de.^/' 
celle du Roi d'Efpagne à la-^ ^ 

quelle le préjugé de ma NationV^ 
s*étoit oppofé jufques-lâ* -^ ^ * 1 

L'appartement où je fus- 
conduite après le fouper pour 
me repofer , étoit fi brillant &. 
& fuperbement décoré que je 
ne pus m*einpêcher d'en mar- 
quer ma furprife. Il n'y a rien 
dans ce Royaume d'aflez beau , 
me dit flatteufement Dona Mé- 

dulina. 
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duiînay qai ne foh encose fort 
au defîbus de ce voqs méritez ^ 
OQ' voadixât béea tâcher de 
lÊOm faire ombUer «ocre Pairie , 
oade vous rendre: an muins Ai^ 
portable votfe Captiyké; Je 
fii^fenfibier à .ce tiiTcours , je »é* 
pondis avec pûliteffe. ôi noiw 
nous qiQtiâmes la fisravie da 
Mmiôoe & moi apfês. noas) 
étare fait beaucoup ëatoiàé^ 

]'A,iiOJS à ma fuite deuv: 
lemniesjqui avoioni: ét^ prifes; 
avec moi & qu'on m'axroit laif- 
fé^$^ l'une étok ma Gouver- 
naQce & Taotce ime fille de 
condition^ ffù par Iqs. rigeinrs; 
d'une fortune aveu^e s!étoit 
tDQmrée tr.op heiKeu^ d'entrer 
aiipràside moi ^Je rakiioÎ9l)eai^ 
CQupc elle avoïc aœ for4^ de 
caraâére gui fmipatiibit avec 
]# mien , & je f^iiois mon po^ 
fible pour lui readro fypotùb]e 
& condition ; tant que j'airois 

aimé 



aimé im»r Péie, elle n-zvx>k 
point «H ma confiance, jei'efiir 
tacÀs trop pour avok à rougir 
âerant elle de pareii& égaro!^ 
iDeQs^ mais: il n'eu, aivoit paa 
éoi de même de mon penehant 
pour rincomm , je lui en avoia 
fait .psKt:, & il ne s'écoît .poiot 
paffî de |cnir9 depuis oe tems^ 
là 9 que nous ne neoa sm ibl^ 
fions entretenues» 

DÀs que £k)na Méddma ^ 
fût retirée t je lui demandai ce 
qn'dle penfûît des égards di£Hn* 
gués qu'on avoitpousr moi & de 
}a noagnificenGe qâ nous envi* 
rannoît, je ne Sçai ^ me diit*die ^ 
mais tout cela me paroît ai» 
deiUs de la gsandeur d'un pre^* 
BMer Minîltre , il m'eft venu à 
ee âi§et des idées^ dont j'ay eu 
envie de TOtts ùke paît & qui 
font relatives à tout ce que jç 
voisy je ne pn» m^empêcher 
de les trouver vraiUiênibiables s 
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}€ demandai avec empreflêmenc 
à Clémélie , c'étoit le nom de 
cette ïiimable^lle , quelles é- 
loienc ces idées? Qu'un Grand 
Prince eft amoureux de vous^re- 
prit-elle, que ce Palais lui ap- 
partient, que Dona Médulina 
efl fa Confidence & que Tin* 
connu pour lequel vous êtes fi 
favorablement prévenue eft ce- 
lui-la même que je foupçonne 
qui veut tout employer pour 
parvenir à vbtre pofTeffion* 

Cet aveu une fembla fi con- 
forme à mes propres idées ^ que 
je n'en fus pas furprife , mais 
pourquoi fecacher,lui-dis-je ? je 
n'ai point alTez maltraité cet In- 
connu charmant, pour l'obli- 
ger à prendre tant de précau* 
tions , d'ailleurs qui l'empêche- 
j^oit dem'adrefler des vœux pu- 
bliquement; ah! Madame, que 
dites- vous, interrompit cette 
fille fpirituelle, ignorez -vous. 

qu'il. 
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^ù*il n'eft pas permis à la Cour 
jd'aimex félon fon goût. & que 
la politique a droit jufi^uie éa 
nos cœurs , plus le Prince qui 
vous aime eft au deflus des au* 
très & plus il efl fujet à ce ti« 
ranniq4ie ufage. 

Le Roi d'Efpagne haie les 
femmes 9 .du moins on le dit: 
cela fuffit pour qu^;ce qui J'en^^ 
vironrie paroifle ^ne les jpas ai- 
mer ^ ce feroit un crime que 
d'en ufer autrement & yoHà fan» 
doute la raifon pour laquelle yo<» 
tre Inconnu apporte tant de 
précautions {icfur t|be fOn fêcret 
ne foit point divulgué. 

J' ET ai s à ma toilette pen* 
dant ce difcours. Clémeiie en 
cherchant quelque chofe dan« 
xm carré , y trouva une petite^ 
boette garnie de pierreries à làt 
quelle pendoit une clef: elle me 
la montra^ nous l'ouvrîmes , elte 
Keufermoit un bijou garni de 

diamants 



diamants donc Védat nous for- 
prit avec ime lettre & un écrki 
àts pki6 beNespierreiws» Vovs 
verrez ^e ceci eft ane^gaiaa* 
ferie de voœ incomiu ^ «'écria 
ma C(Mifidence:Iiree b ietire. 
Madame» elle vous inffaroira <& 
nous découvrira peut-être le 
&cret tpie nom avons tant de 
feîne à deviner. 

Ce fecret nfintéitriToit >tDop 
v ire m ent pouràéfioer à déca- 
cheter h lettre, elle éioitcoiii- 
ceue ^ns ces termes. 

1. £ T T K e. 

S0u9mez -vmu^ Maiame^ tun 
homme quivim 4ime & §m 
me petit wure fans vous; éesJep 
Mffi inMffenfàkUs m'ont pioés 
4e la éeueeur de vous h immei^ 
mtme & des raifims dent veus 
ferez inflmkeun jmr , m^fbligent 
à nefbis veits vek à h Mie , fi 

vm 
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amant ^i n'a jamais aimé ipm 
i)€us^ je ni%n affereeorai. park 
féjoar que v&w ferez à kf Campai 
gne. Ce fiyiuT m imffira em^. 
voir que mapréjème me wus 'Je- 
fiait pint & je vms yfttcàma 
£êur lefhÀtfûutxntquejek'pauTrak 
}£ relus :cette iecore éen 
fois: elle tœ doima :ln6n k pen- 
iêr } fçavez-^ous ' bien! Cléittélié:^ 
dis^je a ma Coofidem'e^ quecss^ 
ci de^rleat fërieux. ¥n ce que Je 
viens de lire^ il femblcrdttiqiie 
je ne fuis poiirt thsL Menqués 
& il ne Bfe convîeûc foint d'êr 
cre ailleurs; fur cette khée» j^ 
yoidois du m^êmepas.^ quoiqu'il 
lut fon tard ^ faire demaader une 
0€inf^rence à Doua filféduliiia} 
mais ma Cdiffideme me laffâra , 
etime faifsait tocendre. qu'étant 
aviec la femme du I¥einierMi«* 
niftre , je ne devois aTosr . j«i^ 
cufle mquàéiude, & cpie ee 

n'étoit 
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ïi'étoic point à moi à faire pa- 
Toîtrc , que je foupçonalTe rien , 
dans la crainte qu'on .n'inter- 
préta différemment ma démar- 
che : je me rendis à cet avis, 
bien réfolue . cependant de me 
tenir fur mes gardes de maniè- 
re que jen'eufle rien à craindre 
pour ma réputation. , . 

Le portrait étoit frappant, 
c'étoit celui* de rfoconnu, je 
ne pus m'empêcher de l'éxami- 
ner avec plaifîr^ fans cet air de 
triftefle répandu dstus pettç pjii- 
fionomie noble^ s'écjçia Clémelie 
ce . vifagç feroit acc<xiîpli,» Je 
convins de cette remarque & ea 
parcourant tous les traits , nous 
en fîmes plufiei^rs, autres qu*il 
me femble inutile de rapporter. 
T Tout intérefljei &> tout plaît 
Jorfque TeTprit eft agité p^ Ta- 
ihour , je repris uee. troifièmc 
fois la lettre, «je 1^ r^Ius, & à 
chaque mot nous la commec- 

tâmesj 
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tames, nous trouvâmes deux 
endroits qui donnèrent matiè- 
re à bien des réflexions de no- 
tre part; ces mots de devoirs 
indi/pen/ables qui privoient VIncon - 
nu de me dire lui-même quilm'aU 
moi$y& ces raiforts de ne point 
me voir à la Fille, me jettèrenc 
dans une rêverie profonde. 
Quels étoient ces devoirs in- 
difpenfables, en efl-il qui em- 
pèchent un Amant de voir ce 
qu'il aime ? qui , des afFaîres ou 
d'un objet chéri doit avoir la 
préférence ? je voulus tourner 
les expreflîons de la lettre au 
défavantage de mon Amant, 
j'étois piquée de tant de mena- 
gemens,j'étois même affez vai- 
ne pour me perfuader que je 
Valois bien un facrifice entier : 
CJémélieprit lepartideTIncon- 
nu & je ne pus lui en fçavoir 
mauvais'gré. 

Une mufîqye délicieufe qui 
m Part. B fe 
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fe fie entendre au bas des mes 
fenêtres interrompit notre en- 
tretien. Clémélie qui étoit vive 
fe leva & fut les ouvrir ; je vi« 
d'un canapé ou j'étois , à la lueur 
d'un nombre prodigieux de 
flambeaux, que la TerrafTe é« 
toit couverte de muficiens: les 
airs & les paroles qui furent 
tchantées me .firent tréiTaillir & 
tne portèrent à une douce rê- 
verie : ah ! m'écriai -je , que les 
foins d'un Amant qui plaît font 
féduifans ; ma Confidente étoit 
k mes pieds & la cruelle par fes 
difcours^ entretenoit ma lan^ 
gneur. 

Une partie de la nuit fe paflk 
ile cette manière ^ il faifoit une 
chaleur fi grande^ que quoique 
la mudque fut ceflee^je ne pus 
.me réfoudre à me coucher. Nous 
continuions Clémélie & moi de 
nous entretenir de TlncounUy 
jorfque nous entendîmes quel* 

qu'un 
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qu^un tourner , nffez prés |de 
nous^ la nuit infenfiblement ^if- 
paroîiToit & on commençoit à 
difcerner les objets; ayant avan- 
cé la tête , je reconnus un hom* 
me qui approchoit avec beau- 
coup de précaution de l'endroit 
où nous étions 9 jç crus d'abord 
que c'étoit Taimable Inconnu^ 
mais je m'étois trompée , c'étoit 
Dom Gufman Dalinkaras. ^c 
niai que le tems de vous apprendre 
ielle Keelmie^ me dit-il d'une voix 
baffe , dès qu'il m'eut entrevue, 
que je fuis au défefpùir que mon a- 
mour pour vous durera autant que 
ma vie , S* que Von a la cruauté bar» 
bare de tirdnnifer mes dejjeins'^ 
cette lettre vous dira le rejte. En 
achevant ces mots , il la jetta 
dans mon Appartement & fe 
relira avec une vîteffe dont il 
ne me fut pas difficile de con- 
cevoir la caufe, après que j'eus 
lu la lettre fuivante qui me eau- 

Jî 2 fa 
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fa ; comme il eft aifé de fe l'ima- 
giner , une furprilè dont je fus 
fort long-tems à revenir, 

LETTRE 

DE DOH GUSMAN DA^INKARâS 

à la Divine 

K E E L M I E. 

DEPUIS que le Roi m'a fur- 
pris à vos pieds y belle 
Eeelmie , je meurs mille fois 
iàns mourir ; je regrette moins 
l'éxil auquel je viens d'être con- 
damné , que je ne foufiVe du fup- 
plice d'être obligé de m'éloi- 
gner de vous> il ne m'efl pas 
difficile de concevoir que le 
Monarque vous aime & que 
jaloux d'un tréfor plus pré- 
cieux que fa Couronne , il m'é- 
loigne pour fe défaire d'un Ri- 
val malheureux: je pars pour 

moa 
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mon Gouvernement le dëfef^ 
poir dans Tame . . • Quoi je ne 
vous verrois plus ... ! non non , 
ix^He Keelmie , mapaiSon m*efl 
plus chère que ma faveur^ je 
facrifierai tout pour vous re- 
voir un jour , & pour vous 
rendre une liberté qui doit vous 
être chère & qu*on vous a ra- 
vie injuftement^ je ne vous 
en dis pas d'avantage : rien n'efi 
capable de me confoler que ce 
flatteur efpoir , fi je puis réuffir 
à vous rendre un tel fervice , 
ne me fera-t-il pas permis d'ëf- 
pérer? 

Gll^MAN DaLINKA&AS* 

Viceroî de Barcelone. 

Voilà donc rénigme dé- 
voilée , s*écria ma Gonfidente en 
fe jettant à mes pieds avec 
tranfport ; e'eft donc un grand 

B 3 R^i 
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Roi qui vous aime. Ah! Ma- 
dame , il mettra infailliblement 
fa Couronne à vos pieds Je vous 
verrai bientôt Reine. Ne par- 
lez poini fi haut , interrompis* 
je avec inquiétude ^ & revenant 
d'une efpéce de fâifii&ment 
qui m*avok furpris en décou- 
vrant le (ecret^ tout ici m'eft 
fufpeâ Je tremble que .• . . hé 
dequoi pouvez -vous trembler 3 
repartit ma vive Confidente,, 
vous êtes adorée du Souverain^ 
de ces Climats , ici tout fléchit 
fous fes loix , & refpire fa 
PuiflTance , il efl tendre , déli- 
cat & en ufé avec vous avec: 
les ménagemens les plus étu- 
diés ; Soupçpnneriez - vous que 
fon amour eût des vues qui* 
puflent allar-mer votre vertu.. 
Je n'en fçais rien ,.Clémélie , re- 
prisse avec agitation, je n*aî 
encore aucun fujet de me flat- 
tar , mais l'avancure me paroîc 

fi: 
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G furprenante & fi peu vrai- 
femblable^ qu'il efl befoin que 
je la médite profondément. 

Le refbe de la nuit fe paiTa 
en de femblables difcours, je 
repofaî fort peu^ Le lendemam 
Dona Médulina vint me voir » 
yétois encore au lit , elle me 
confirma ce que la lettre de 
Gufman m'avoit appris la veil- 
le. Je feignis une furprife ex- 
tFéme & pour pénétrer cette 
femme adroitte , je reçus cette 
nouvelle avec beaucoup de mé* 
nagement. Elle me parut fort 
furprife de Tindifférence que je 
marqaois fur cet article, pen- 
fez-vous bien 9 me dit- elle ^ 
aux avantages que retire une 
femme que le Roi diftingue de 
toutes les autres par fon amour ; 
fçavez-vous bien qge le Prince 
dont il efl queftion n'a jamais 
aimé , qu'ij étoit prévenu au 
contraire CQ^tre notre Sexe. & 

^ i.- que 
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que le miracle que vos char- 
mes ont opéré va vous rendre 
la plus heureufe de toutes les 
femmes du Royaume. Ah ! Keel- 
mie ajouta-t-elle en m'embraf- 
fant, que j'en connois qui en- 
vient la félicité qui vous eft 
préparée : combien d'eflForts fri- 
voles n'ont-ils point été mis en 
ufage pour occuper la place 
qui vous eft deflinée. Je vois 
toutes les Efpagnes à vos pieds , 
vous allez faire Tes deflins , le 
Courcifan fouple & pliant fera 
fans cefTe dans votre Anticham* 
bre & mandiera l'honneur de 
vous approcher. Les premiers 
Miniflres , les Princes du 
Sang même , tout enfin vous 
fera foûmis : les Cours voifines 
vous feront mille préfens : en 
un mot une MaîtrefTe du Roi 
décide en Souveraine , tout flé- 
chit fous fa loi. 
A P£iN£ laiflai^je à Dona 

Médulina 
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Médalina le tems d'achever ce 
di/cours. Quoi ! Madame , m*é- 
crîaî - je avec un dépit dont je 
fus à peine la niaîtreilè decon* 
tenir le reflentiment , vous me 
croyez capable de me laiffer fé- 
duire par de telles Propofitions, 
quoi vous avez affez mauvai- 
K opinion de Keelmie » pour 1^ 
foupçonner d'acheter la faveur 
par des moyens aufli bas ! non 
non, je périrois plutôt mille 
fois , le nom feul de Maîtrefle 
me révolte , me paroît ejffroya- 
ble & je ne fçai fi l'affront de 
l'entendre prononcer à mon 
fujet , n'eft pas feul fuffifant 
pour me déshonorer, ah Ciel! 
mes malheurs ont -ils mérités 
une telle ignominie ? moi , jau- 
rois la lâche complaifance dé- 
coûter un Prince , dont les foins 
ne tendroient qu'à me couvrir 
de honte & ^ m*ôter une repu- ^ 
taûon qui th'cî^ P^^s chèi;e que " 

3 S la 
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IkMeï ah Madame, fe peut-il' 
que vous ayez pu me faire en- 
viftger de teJles horreurs, mon 
eftime pour vous ne méritoic 
pas que vous me milHez à de 
tejlcs épreuves, que vous- ai-je 
fait ,. grand Dieu ! : pour travail- 
ler à ma perte; fi vos bontés:^ 
pour moi fe réduifent à cet o- 
dieux. point, qu'elles cefTent :: 
je préfère votre haine à tout 
ce que votre amitié a de plus^ 
doux , & de plus flatteur. 

Les pleurs me fuffbquèrent: 
dans cet endroit & je penfai. 
mévanouir» 

Qui vous dît, s'écria Dôna. 
Médulina, en me retenant entre. 
fes bras , que je fonge à de telles 
horreurs ^ m'eftimez-vous^ aflfez 
peu pour. m'en croire capable:: 
Pourquoi avez- vous faifi un mo6 
dont je n'ai point entendu com-« 
me vous la fignification; en 
¥ou$ parlant des avanti^s d'u^ 

ne. 
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ne Maîcf efle du Roi , je n'ai 
pas prétendu vous dire que vous 
le feriez dans le fens qui vous 
révolte avec tant de raifon , fi 
je me fuis fervi d'un terme im- 
propre, je m*en repens & je 
vous en fais mille excufes : je 
vous copfidère trop t& je me 
refpefte trop moi-même pour 
que ma façon de penfer puifTe 
dégénérer à ce point. Maîtref- 
fe du Roi, comme je râi enten- 
du , vouloit exprimer une per- 
fonne de votre mérite que la 
vertu doit conduire au Trône 
& dont le vice au contraire 
fen exclut pour jamais, m'en- 
tendez-vous à préfent ajputa 
f adroite Dona Médulina, s'ap-« 
percevant que le détour me 
ramenoit infenfiblement. No< 
idées fe rapprochent -elles ? 
après cette jufiificàtion , ne 
m^en devez- vous pas une vons-- 
même, pour Hi'a voir foupçon-- 

3 6 née- 
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née fî vîte d'un crime que des- 
femmes de ma forte ne font 
pas faites pour concevoir y oui 
crime » dont l'idée même ne 
peut pas tomber fous les fens. 

Aprâs ce difcoursy Dona 
Médulina s'étendit fur le méri- 
te du Roi d'Efpagne^me vanta 
la bonté de fon caraâère y fa 
généroficé^ fa valeur; mais el- 
le s'attacha particulièrement à 
me faire valoir fon eflime & fa 
confidération pour moi : fans 
me rien dire de pofitif fur les 
vues d'une paflion dont elle 
me félicita , elle me fît enten- 
dre que le Trône en feroit toi 
ou tard l'objet, & que dans la 
perfuafion où elle en étoit, 
afniroit - elle 9 elle me prépa- 
roit d'avance à reconnoître fon 
zèle ; elle me demanda enfuice 
avec le ton le plus refpeélueux 
que je lui confervafle l'honneur 
de mes bonnes grâces , en me 

priant 
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priant de me rappeller lorfque 
je feroîs Reine , qu'elle avoit été 
la première qui m'eut rendu 
fes hommages. De pareilles 
conjeâures & de tels propos 
ji'écoient - ils pas bien capables 
de m'appaifcr & de m'infpirer 
de la confiance pour une perfon- 
ne qui paroiiToit s'intérefTer a« 
vec tant d'empreilement pour 
moi? 

Cependant ces idée&,quel* 
ques flacteufes qu'elles fulTent^ne 
m'aveuglèrent point aflez pour 
me faire perdre un moment de 
vue ^ l'objet de ma réputation. 
Avant que Dona Médulina me 
quitta , je lui demandai chez 
qui j'écois^ en lui faifant com* 
prendre qu'en cas que je fufle 
chez le Roi, je n'y rellerois 
point fans elle ; je fus encore 
Taflûrée fur ce point. Elle me 
protefta qh»gllc veilleroit elle- 
Tcvéme à n^ ^ honneur , & que 
^^^ 3 7 dès 
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dès qu'on avoir tant fait que dm- 
me confier à fes foins , quelle 
m'en répondoit comme du fien 
même , & que je connoîtrois 
par expérience combien elle en 
étoit jaloufe , & à quel point: 
elle étoit délicate fur ce cha** 
pitre. 

Tant d'aflîirances réitérées' 
me donnèrent de la confiance 
& redoublèrent ma confidéra— 
tion pour la femme du Premier 
Miniftre : nous nous féparâmes 
de la meilleure intelligence du 
monde; elle me dît en partant 
qu'elle ne doutoit point que le 
Roi ne me rendit une vifite le 
même jour , & je ne fus point 
fâchée d'apprendre une nouvel- 
le qui ne m'étoitpas indiffèrent 
te , je n'en laiflai rien paroître , 
mais je m'en félicitai intérieur 
rcment. 

Jfe ne feindrai point d'avouer 
ici ma foiblefTe; dans la con«^ 

fiance 
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ffance d'une vifite auflî refpec- 
table que celle dont il écoic quef^ 
tion^ j'employai tout l'arc de 
ma Toilette pour donner kmes 
charmes le relief qui pouvoic 
leur être le plus favorable. Clé*- 
inéiie qui m'aidoit de fon goût 
& de fon adrefie à les faire va- 
loir, me dit flatteulêment que 
fi le Roi m'avoit aimé dans le 
négligé que je n'avois pa^quit- 
té depuis ma Captivité , quej. 
brillante comme je l'étois^ il 
m'alloit adorer. Dona Méduli- 
na & plufîeurs autres person- 
nes de qualité qui ie trouvè- 
rent à dîner , me tinrent à peu 
près les mêmes difcours ; quel- 
que raifonnable que j'aye été 
fur ma figure , je conviens àe 
bonne^foi qu'ils ne me déplû^ 
rent point & qu'ils me tinrent 
dans une force d'humeur qui 
donnoit encore, dé l'agrément 

à 
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à mon vifàge: rien ne pare 
tant que la gayeté. 

Cependant le jour écoît pref- 
que pafTé , que le Roi n'arrivoic 
points je m'en inquiétai plus 
que je ne Taurois dû , je ne fça* 
vois point que ce retard étoit 
un artifice ; comme je ne me 
deiHois point que Dona Médu- 
liaa m'éxaminoit , je ne cachai 
point l'inquiétude que cette ac« 
tente, me caufoit , la femme da 
Premier Miniflre fans paroître y 
faire attention , me dit qu'il fal- 
loit qu*il fut furvenu quelque 
Courier au Monarque dont les 
dépêches importantes le rete* 
noient dans fon Cabinet. Elle 
prit cette occafion pour me par* 
îer de la gueiîre & pour me 
vanter orgueilieufement fa Na. 
tion; je n'eus garde de con- 
tredire la vanité avec laquelle 
elle enfla de certains ^étans^ il 

me 
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me fembloic qu'à la veille de 
l'éclat qui m'é toit préparé , je de* 
voh applaudir ou me taire » a^ 
fin de ne point mettre d'obfta* 
cle au fort qu'on me deftinoiu 
Le Ton des Cloches nous ayant 
averti que le Roi approchoic 
du Château, Dona Médulina 
propofa à la Compagnie , d'al« 
1er fur la terrafle pour le voir 
arriver; je le fuivis avec un peu 
d'émotion ; plus de cent flam- 
beaux portés par des Pages 
m'eurent bientôt fait reconnoî*- 
tre le Roi , il étoit fuivi d'une 
nombreufe garde. A ce coup- 
d'œil mon cœur treflaillit, le 
Monarque montoit un cheval 
plus blanc que la neige , & en 
pafTant devant nous^ il nous 
falua avec une noblelle qui 
m'enchanta, fon abord noble 
ihétonna : il eft vrai que le pré- 
jugé décide d'une partie de nos 
mouvemens. Tant que ce Prince 

ne 
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ne s'étoic offert à mes yeux que 
comme un homme ordmaire, je 
fi'avois fait amplement que ren* 
dre jufkice à fa bonne mine & 
à fa figure : il fe montre en Roi g 
je fuis féduîte par l'éclat qui 
. l'environne , le refpeft gêne ma 
fraiichife , je ne fuis plus la 
ibême,41a repris fa Dignité ,jc 
pers la mienne ^^ voilà Teffet de 
la prévention. 

- A pfiiNE leRoi m'eut-il abor- 
dé que tout le monde fe retira 
à l'écart , je m'en apperçeus & 
j'en rougis: fi je perdis une par- 
tie de.mes droits en le recevant 
eomme Souverain^ il augmen- 
ta les fiens : je lui avois vu juf- 
. ques-là autant de refpeft que 
d'amour , il conferva ce même 
refpeét, mats fa PafiSon ne fe 
&utint pas avec les mêmes -mé- 
nagemens, l'Amant n'étoit plus 
fêul y U étoit fécondé du rang qui 
Tenvironnoit > j'étois aimée plus 

• que. 
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que jamais , mais on m aimQit 
en Roi qui veut profiter de fes 
avantages. En vain je travail** 
lois à regagner ceux que j'avoie 
perdus 5 le Roi comme un vain- 
queur certain, me preflbit de 
en plus, & s'il defcendoit jus- 
qu'aux fupplications , ce n'é- 
loit que .pour parvenir plus ai- 
féinentaux fins qu'il s'étoitpro-; 
pofées. 

Le premier jour je me dé- 
fendis de fes tranfports-ardens ^ 
par les moyens les plus propres 
à mettre le Prince au ton où 
jç le. fouhaîtois , il parut d'a- 
bord fé rendte avec complais 
fance à mes defirs & j'eus lieu 
de croire le lendemain , que JQ 
parviendrois à contenir? la vi* 
vacicé de fon amour , mais deux; 
jours api^ès je commençai à me 
deffier de fes vues, & de cel- 
tes de la perfide Dona Méduli^ 
na. J'étois^Cûcoredansla bonne- 

foi» 
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Foi , Je ne tardai pas à com« 
prendre que je baiançois au 
bord du précipice, & que fans 
un effort furnat^rcl, il était 
prefque impoffible que je pulfe 
lue garentir d y tomber. 

Le Roi devoit donner une 
fête 5 où il ne feroit invité que 
les perfonnes en qui il avoit le 
plus de confiance. Dona Mé- 
dulina qui me parloit fans cefle 
de mon Amant ^ & qui , lorfque 
je meplaignois defes tFanfports 
peuniénagés^ les excufok de 
l'amour le plus tendre âr le 
mieux infpiré, me dit que la 
liberté du bal malqué me don- 
neroit lieu , fi je le vouiois , d'é- 
prouver, la paflîon du Prince; 
j'approuvai fort cette ouvertu- 
re , & ridée m'en charma ."je lui 
demandai avec empreflementce 
qu'elle avoit imaginé à ce fiijet, 
elle me dit que fon projet n'é- 
toic pas encore digéré^ mais 

que 
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que je m'en raportaflè à elle"^ 
& quelle ne doutoic pas de 
l'effet heureux qu'il produiroit. 
J'avois beau me reprocher 
vingt fois par jour mes corn- 
plailànces pour le Roi , je ne 
pouvois prendre fur moi de le 
traiter avec une certaine ri- 

• 

gueur^ fouvent je méditois un 
parti , tantôt je voulois offrir de 
la part de mon Père une ran- 
çon pour faire cefièr ma cap- 
tivité f une autre fois je pre- 
nois la réfolution d'écrire au 
Prince & de lui fignificr que je 
xne porterois aux dernières ex- 
trémités , s'il me parloit davan- 
tage d'un amour dont il nem'é- 
.toit plus permis d'entendre lai 
voix : dans d'autres tems ^ je 
fongeois au malheureux Guf* 
man Dalinkaras & lorfque ma 
vertu l'emportoit fur mon goût, 
je defirois qu'il effieflua la pa- 
role qu'il m'avoit donné de me 

procurer 
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:procurer ma liberté \ mais à 
quoi ces vains combats abou- 
tiflbient-ils ? une vîfite du Prin- 
ce décidoic ^ ils ceflbient & 
femblables aux fonges enfantés 
par le fommeil , le jour & le ré- 
veil en faifoiene difparoître jut 
<qa''au fouvenir. 

CHAPITRE XII. 

LA veille du jour que le Roi 
devoit donner le fiai dont 
j'ai parlé ^ Donà Médulina tne 
dit fur la fin de la journée que 
j'écartaffe mes femmes & qu'el- 
le fçavoit des chofes importan- 
tes qu'elle me révèleroit à mon 
coucher , elle ajouta que j'aurois 
lieu d'être iatisfaite des bonnes 
nouvelles qu'elle me diroît , âc 
que de la manière qu'elle fça?* 
voit que je penfois ^ elle ne 

doutoic 
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doutoit point de la joye que 
j'aurois en les apprenant, c'é* 
toit plus qu'il n'en falloic.pour 
m'intéreiler. Je lui pronais d'être 
feule 9 & j'attendis ce moment 
avec une impatience extrême. 

Deux heures après que Doua 
Médulina m'eut fait cette con- 
£dence , il arriva pour dîner plu- 
fieurs femmes de la Cour que 
je n'avois point encore vues: 
je demandai fans un autre in- 
térefl que celui de la curiofité 
ordinaire 9 qui étoit une jeune 
perfonne dont l'éclat m'avoit 
charmé, la femme de Menquès 
me la nomma avec un air myf- 
térieux^ éxaminez-la bien me 
dit-elle y elle entrera pour quel- 
que chofe dans la confidence 
que je dois vous faire ce foir. 
Ce que je puis vous dire en at^ 
tendant , c'eft que je ne dou- 
te pas que le Roi ne nous ho« 
nore dans peu de fa préfence, 

perfuadée 
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perfuadéedeceque je vous dis, 
je vais donner des ordres , afin 
que je ne fois pas furprife corn- 
Eie je le ferois infailliblement. 
Un coup de poignard & ce 
difcours fut la même chofe : je 
compris que j 'a vois une Rivale 
& que c'écoic cette belle per- 
fonnequi venoît d'arriver : fans 
la fierté qui vola à mon fecours , 
j'aurois donné des marques pu- 
bliques, de mon trouble & de 
ma douleur; je la dévorai pour- 
tant avec toute la politique dont 
je pouvois être capable, & a- 
près quelques momens de mé- 
ditations 9 je foutins l'entretien 
général avec aiTez de liberté 
pour que je ne pufTe pas être 
foupçonnée d'aucune altération. 
Plus j'attachai mes regards 
fur la perfonne dont m^avoit 
parlé Dona Médulina, & plus 
je la trouvai digne de m'enle- 
ver le c<eur du Roi , fans cet- 
te 
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te fatale confidération je Tati- 
rols aknée aflurémenc , elle a voie 
une douceur dans k >phiiiO!io- 
niie& elle prévenok tellemenc 
qu'il étoic prefque impoUible 
de la connoicre uins lui vouloir 
de l'eftime^ mais que dis -je « 
peut-on chérir une Rivale ^ on 
ne pardonne point à des char- 
mes qui enlèvent un i\mant:: 
c'eft ce que dans la fuppofition 
j'éprouvai fur le champ. 
- Le Roi qui arriva quek}ue$ 
inftans après & qui me parut 
en entrant d'une gayeté que je 
me pef fuadois ne lui avoir ja*» 
mais vu 5 acheva de me trou^ 
Mer entièrement c .on fe flatte 
toujours , j'eipérois que la con- 
jeâure de la femme du Premier 
Miniftre n'auroit pas liçu & je 
defirois avec autant d'ardeur 
d'être privée pour ce jour de 
la préfence du Monarque , que 
j'avois eu d'impatience dans 
JIL Part. C d'autres 
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d*autres tems à le voir arriver. 
Je ne doutois pas de mon mal* 
heur^ mon amour(car jenâ fekis 
point d'appeller de ce ix>m des 
jM'éventions trop profondémem 
gravées dans mon cœur , ) mon 
an^pur , dis - je , fe révolta d'une 
préférence à laquelle je ne m'i- 
tois point > attendue. Cepen* 
dam malgré l'agitation où je 
me trou vois, cette fierté de 
fentimens auroit encore foûte* 
nu cet aflaiit , mais je Jiepuste- 
nir concre des procédés aux« 
quels je n'étpis point accoutu- 
mée. Le Roi ne manquok ja« 
mais lorfqu'il arrivoit,de veniif 
à moi 5 de me demander <les 
nouvelles de ma faiité y de me 
dire des chofes flateufès fur m^ 
beauté , & de me parler de Si 
paflion, &cela avec un em- 
prefTement qui me fé(dui(bît« 
Pour ce jour, il en ufa tput 
différemment ^ il me ôt une poli- 

teiTe 
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telle froide & paflant devant 
moi ne me dit rien du tout; il 
aborda avec un air vif & con« 
tent cette belle perfonne dont 
j'avois tout lieu de me défier ^ 
il la tira vers unecroifée , je n'ea 
vis pas davantage : mes efprits 
s'étoient glacés dés les premié* 
res démarches , ils ne purent les 
foûtenir iS: je perdis isntièrt" 
ment Tuiage de tous mes fens; 
ChéMâuB m'affîra dès que 
je fus revenue de ma fpibleiie » 
i]ue j'avois été dams cet état 
{Hmdant Tingt^qtiaàre iieures & 
qu*ofl avoit défefpëré de ma 
vie , moo premier foin fut de 
n'informer des feotimens du 
Roï daos.cette occafion. Elle me 
répondit qu'elle avoit été fî 
effrayée de ma fîtuacion , qu'elle 
h'avoit pas été. en état de fon- 
ger à autre chofe , j'en foupirai ; 
mon amour pour ce Prince vo- 
lage & cruel étQÎt parvenu à 

C 2 fon 
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Ton dernier point , je nepou* 
voit me confoler de ion infidé- 
lité & x:omme j'avois une par- 
faite confiance en ma fuivan- 
te , je ne^oontraignis point mes 
pleurs devantdle^ni Je ne lui 
diffimulai point ce ^i les oc- 
cafionnoit. 

J ' A p p RIS cependant que la 
fête qui avoic dû fe faire le 
lendemain du jour que je m'é- 
tois trouvé *roàl >4i'avoit pas eu 
lieu & que le Roi Ta^oit remifè 
jufqu'i ce que je f uflè en état 
de m'y troarer. Je faifis avec 
cmpreflement ce moyen de me 
flatter ^ je conceus que je n'a^ 
vois pas entièrement perdu la 
confidération du Prinee ^ pui& 
qu'il avoit été capable de ce 
ménagement. 

Mais Dona Médulina qui 
juçea deux jours après que j è« 
£ois en état de foûtenir de nou- 
veaux aflauts I me confirma rin- 

fidélité 
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fidélité da Roi , & cela en me 
marquant une (î gratide dou* 
leifir de me voir facrifiée à une 
Rivale que je ne doutai point 
de mon malheur : je parvins 
cependant à dévorer ma dou-^ 
leur, la hauteur de mes fenti* 
mens reprit le deifiis & me fit 
concevoir oue dans une fem« 
blable occafîon il falloit pren* 
dre un parti & donner à con* 
noîcre au Roi que j'étois infen* 
fible à fon changement, 
r O N remet toujours dans de 
femblables cas à fe décider en- 
tièrement > il en coûte trop 
pour ne pas différer à prendre 
un parti ^ jr'imaginai pour^mieux 
penuader mon^indifférence fup* 
pofée f qu'il me con venoit d'être 
de la fête & d'attendre une oc- 
cafion moins bruyante pour de- 
mander au Roi ma liberté ; c*é- 
toit le coup fatal que je devois 
lui porter , je me perfuadois que 

C 5 . s'il 
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s'il me raccofdoit y qu'il ne m*ai- 
ràoiî plus & que je devais retour^» 
net dans le fein de ma Patrie & y 
chercher le repos qui m'avoit 
été ôté;je penfois au contraire 
^e s'il me la refofbic^ je pou« 
vois foupçonner qu'il ne m'a* 
toit pasentièremrat4>ut»ljée:,que 
le goût qu'il avoit pour ma Ri* 
Taie étoit pal&ger & que je re* 
prendrois TemjHre qu*elle m'a« 
voit enlevé. 

Je fis part à Clémélie de ce 
projet & elle l'aproava; je lui 
communiquai auffi Tidéede Do* 
AaMédulinaqui perfévèrokdans 
te deflein dont elle m'avoit par* 
lé y pour être inflruite f préfets 
diaic-etle/ des pienfée^lM j^m 
fècretesdu Roi'à moA.fujetâe 
elle s'en défia* Elle avoii de ta 
femme du premier Miniftre u- 
ne opinifon peu favorable; led 
fuites ne me prouvèrent que 
trop qu'elle & conndiâbit . eii 

caraélère 
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caraâére & quelle avoic bien 
jugé de celui de Dona Médu* 
lina. 

Le leirdetnain le Roi nous 
honora de fa préfënce , il me pa* 
rut moins froid pour moi que 
la dernière fois; mais je vis 
dans fes façons un air dlnquié* 
tude & d'embaras , qui 5 dans k 
prévention ou j'étois de fon In- 
fidélité y m'en fît attribuer la eau* 
fe au regret d'être éloigné de 
ma Rivale , cette idée me rendit 
forttrifte:je fis mes efforts pour 
me furmonter , & avec un peu 
dattention je parvins à foûte- 
nir la prèfence du Prince avec 
aifez de politique pour qu'il ne 
pût foupçonner ce qui fe paA 
ibit dans mon èorar. 

Mais ce quim'étonnaleplus 
de cette vilîte , fut que Doua 
Médulina contre fon ordinaire 
ne me laifla point feule avec 
le Roi. Je démêlai au contraire 

C 4 qu'elle 
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qu'elle écoit attentive à empê» 
cher qu'il ne me parlât en fe^ 
cret & il me fembla même qa*il 
en avoit eu envie plus d*une 
fois. 

Cette conduite me furprii 
après les procédés obligeans 
qu'elle avoic eu pour moi. Elle 
me donna même de la défian- 
ce^ je réfolus d'examiner de 
prés cette femme & cet éxa« 
men ne me fut pas inutile : il 
fervit à me faire comprendre 
que Dona Médultna employoît 
l'artifice pour venir à fés fins. 
Je découvris que le Roi n'avoit 
feint d'en aimer une autre que 
pour fonder plus aifémenc daas 
mon cœur. Un entsetien feciet 
que je furpris avec adreilè^ é* 
daircit tous mes foup^s & 
me donna lieu de prendre uo 
parti auquel je n'aurois peut* 
être jamais recouru. 
OsjEuui- j£ entrer dans le dé> 

taU 
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tail d*an projet conçu pour me 
faire perdre ce que pavois de 
plus cher dans la vie ^ nod , de 
qudaues termes que je puifle 
me fervîr y H me feroh impofli- 
ble de le rendre fans Uefler ma 
pydeur , il Aiffira que j*appren'> 
ne que la perfide Dona Médu- 
lina buttoit à me livrer an Roi 
& que ce Frince amoureux ne 
dé/aprouvoit pas ce defleift. 

L A fête dont on a parîé ea 
ëtoit fe préteite^^ elle devoitle 
donner fur la Rivière y le Bateau 
fur lequel ^aûrois été avec le 
Roi » Dona Médulina & des 
perfonnes de confiance, fe* 
roit échoué par une machine 
conftruife exprés on auroit 
telâcbé dans une péninfùle^ où 
tine petite maifonette pfépa* 
>ée auroiji fervi de théâtre à 
iDon înfortuncr La femme de 
Menquès avoit Cufdi cette o- 
dieufe trame » îe fuccés en 
' C s étoic 
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écoic infaillible r fans le Gel qui 
m'en découvrît miraculeufè- 
ment la ndirçéur /îi écoic ittipof- 
iîbleque j^échapafle au maîliew 
qui me menâçoît. 

Je diflîmulai, & die concert 
avec ma Confidente , je feîg -lis 
de retomber malade afin d'avoir 
le teiiis de recevoir la réponfe 
d'unjs lettre que fécVîvis à' DoUi 
GufmanDalînkarasrje lui nian- 
dois les rifques que je courois^ 
je' rappellois à mon fecoUrs en 
lui pro'pôfanjt de m*ehléver & 
de me conduire dans ma Patrie « 
je lui prométtols ma main pour 
prix de cette entreprife,en lui 
taifant comprendre que mon 
Tère touché d'un fervice auflî 
eflentîel , lion- feulement, j^con- 
fentiroif, mais . trou ver dit eb- 
core les moyefts de le faire in- 
demnifer par le Roi d'Angte- 
terre près duquel il écoit en fa- 
. veur , de tout, ce qu'il perdxoît 

en 
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en s'éxîlant pour jamais de la 
Patrie: enfin ma lettre étoit 
touchante & patétiqoe , j'avois 
Meu de croire qtfeHe feroic l^ef- 
fec que je m'en prômettois. 

DoNA Médulina étoit. trop 
pénétrante pour être la duppe 
de ma feinte indî/i)ofition ; elle 
fit part fans doute de fès foup* 
çons au Roi, A ce fujec il ve- 
noît tous les deux' jours la voir 
& elle avoît fans ceflè des con- 
férences avec liai; Clémelie 
qui fans qu'il y parût avoit 
j^œil à tout ce qui fe paflbit , 
merendoit comptîfcdeee qu'elle 
apprenoit. Un des Officîeris 
des Gardes du Princîe étoit de- 
venu amoureux d'elle & par 
Ion cîanal elle furprenoit de 
tems en tems des difeourts qui 
avoîentrapport àmoi. Elle vint 
me faire part un (bir d'bne nou- 
velle qui me donnoit beaucoup 

C 6 à 
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à penfer & qui me jetca daof 
l)eaucoap. d'ioqidécude Se d'eni'- 
barras. 

Le. Roi feloa le nipport de 
r Axnam de cette fille ^ devoit 3 
joi»s après arriver de bonne 
lieure au Château, y dîner ,.& 
feindre de s'en retourner àJMa- 
drid avec, (a fuitte>. mais iLde* 
voit rentrer dans la maifàn à 
l'entrée de la nuit par le Fïu*c, . 
accompagné du ieul Officier 
qui fairoit cette confidence. Le 
b^t de KindifcrétiQn de cet hon> 
me y étoit d'engager fa Maître^ 
fe à lui donner un rendez-vous 
1^ même nuit. Il ôfoic s'en âat?- 
ter , parce que ma fui vante pour 
fne fervir ^avoit feint d'être fên.* 
(ible à fon amour dans l'eipe^ 
rance que par-là elle appren* 
droit toutes les chofes qjui fe 
pouroient tramer contre moi 
& c'étoit dans les circonffauir 

ces 
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ces où je me trou vois , tout ce 
gui pouvoic m'ariiver de pliit 
neureux*. 

J £ commençoîs i trop eon? 
tiofcre lecarafïéredeDonaMë^ 
dulina pour ne pas mlncpieti- 
ter excraordinairemenc de ce 
qii'oii m'apprenoit , je ne pour- 
vois pas douter de (es perfides 
intentions > j^en étois trop bien 
inftruite ; je confiai mes attaf- 
mes à. ma Confidente & Jp lut 
demandai en verfant bien dès 
pleurs, ce qu'elle imaginoit que 
j^ duflë faire pour éviter les 
dangers dont j'étois menacée ; 
deux jours fe paflSrent fans 
ou'il nous tombât rien à Tune 
ce à Tautre dans refprit qui 
pût nous latisfaire. Iln'étoitpas 
poflible que le Courier que j'a* 
vois envoyé à Dom GufmaQ 
Dalinkaras , pût être de retour 
avant le jour que j'avois lîea 
de redouter avec tant de rai* 

G 7 fon. 
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fcn , il falloîc cependant fe de- 
tîder : nous touchions au troî' 
fième, le fécond étortr prefque 
pafle,'& nous n'avions que la 
nuit qui fuîvoit pour prendre 
le parti de la fuite , en cas- 
qiie nous n'euffions que ce der- 
nier parti à prendre comme 
nous ne le prévoyions malheu- 
reufettîént que trop* 

Do^A NreDïïLiKA me tînt un 
difcours le même foir qui me 
confirma le péril dont j'étois 
jhenacée; elle me demanda a- 
près'le fduper , comme par ma*- 
nièré d'entretien , fi je crai- 
gnois les efprits ; lui ayant ré- 
pondu que j'étois d'une fottife 
àcefujet impardonnable & que 
j'avoîs été élevée par une Gou^ 
yernaritequi fiîrcet article n'é- 
ioit pas plus fagé que moi, 
tant pis, me dît-elfe; il faudra 
donc que nous retournions încef- 
Yamment à Madrid , ce Chiteau 
^ " " depuis 
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depuis quelques jouts n*eft pas 
praiicable. Toutes les nuit» 
on y entend un bi'aît effrôya- 
^^ 5. Je 'ne conçois pas com- 
ment Vous . ne ' vcms en êtes 
i>as encore plaint. Mes gen^ 
iïï*prir dit qu'ils avoîent ren- 
çont?ré^1a; nuit "jplufieurs fan-' 
tôtties qui lUtiiioiènt tous ceux 
qu'ils ttoùvoîént en îètfr che* 
TTiitx & qu'ils if ôrdenc |rlus va- 
qiieT a leur devoir. Un vieux 
Concierge ma çdntié, '^jouta^t- 
^Ire, que ces apparitions' arri*^ 
voient tous les ans à peu près 
- ^^ fe itiëme tems, qu'il con- 
j^cturoît que- ces efprits rêve** 
noienr à c^pfe d'un af&flTmat 
gai avo/t e'té commis dans ce 
^u^ç'L^^f ^ ^e^ Miqueletà que?- 
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doit : Dona Médulina me coif* 
feilla pour me tranquilîfer d*a« 
voir wie grande attention à fer« 
mer éxaaement me» jportes h 
nuit & à ne point fortir de 
mon Appartement fous quelque 
prétexte que ce fût. H n'en &!• 
ipit pas tant pour me porter i 
fuivre ce confeil , quand même 
je n'eufle pas été dans cette 
liabitude > j'avois d'autres rar* 
ions pour me tenir fur mes gar* 
des & Ikns qu'il fût queffion de 
fantômes & dljefprits^ je n^y 
manquois jamais. 

AP£iN£eus-Je fait parti 
ma G)nfid€nte de ce que mV 
Toit dit Dona Médufina , queHe 
me dit que ce difcours renfer- 
jnoît un myftère & qu'il M 
faifoit penfer bien des chofes : 
je lui demandai avec effroy ce 
.qu'elle conj^âurok > elle me 
répondit qA'elIè ne ponvoic k 
deviner 9 4^'elle craignoit qoe 

fous 
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Çq\x$ prétexte d'efprits fâmi- 
tiers , on ne psofita de ma 
frayeur pour crocheter lapor»* 
te de mon Appartement dan» 
le deflèin d'arriver à des fina 
téméraires* Je loi demandai ce 
que je devois faire pour éviter 
des périls que je craignois au* 
tant que la mort ^ elle ajout» 
qu'il falloit profiter de la nuit 
pour fortir du Château , que te 
€iel feroit mon guide o: me 
protègeroit dans une occafioa 
où ma vertu & mon innocen*^ 
ce n'a voit plus que Dieu pour 
prôteâeur. 

J^ n'héfitai point à prendre 
cet affreux parti , je jugeai biea 
puifqu'il m'étoit donné par la 
perfonne du^monde qui avoit le 
plus d'efprit & de. prudence, 
q.ue le danger lui fembloit bien 
manifefle: Nous attendîmes 
que la nuit fûc aflez avancée 
pour ne pas être furpri&s dana 

notre 
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norre fuite. li ëtoit réfolu que 
flOUs gagnefiofts la campagne 
par iltle porté du J^diti qui 
n'étéit jamais fërmée. Nous 
flous étions promené vingt fois 
dans le bois & nous fçavions 

3tte rien n'étoit plus facile que 
'efcaiader on pan de muraille 
qui étoit à moitié tombé; le 
projet étoit hardi ^ mais dans 
tes occafîons terribles où il y 
ta de Tbonneur & de la vie , à 
- ^u^Ile extrémité de juftes 
frayeurs ne font-^elles pas capa- 
bles de vous porter ? 

Qu LLQVEs drfcours que me 
tînt Clémelife pour me perfua- 
der qu'il n'y avoit point d*ef- 
prife & que les propos tenus à 
Ctttà occafiôn , étoient autant 
d'artifices pour m'intimîder & 
m'eihpécher , en cas de violen- 
ce , d'ôfer réfifter : le préjugé ou 
pour mieux dire la frayeur fi 
naturelle à mon féxe prédpmi- 

Doit y 
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ooît^ j'écois fortie vingt fois 
de mon Appartement & vingt 
fois j'y rentrai : le moindre 
bruit me faififToit , mes jambes 
plioient fous moi Se je n'en a» 
vois que pour m'en retourner 
^où je fortois. 

' Cepêkdakit à force d'encoti* 
ragement, j'eus la fermeté d'en- 
trer dans le Jardin âc d'aller juP 
qu'à la grille par laquelle oiï 
paâK>ic pour entrer dans le Parc ^ 
mais une vapeur terreftre qui 
parut eorâamée à 4 pas de mot 
Rie fie jetrer un cry ;^ fans ma 
Siltvante je tombois en foibleflè^ 
die cru beau vouloir me remets 
tre , en me difant que ces phé« 
Homéne» ëtoient ordinaires dans 
là âifof! oÂ nou^ étions , û elle 
ihc ttmk refprît, elle ne put 
rien fur le corps ; mes fens é- 
roîent glacés & il ne fut pas 
pollibte d'aller plus avant. 
AtKks deux heures je ne me 

trouvai 



à 
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trouvai pas plus valeureuier 
que vous dirai-je Tborreur de 
h nuit^ le fouffle des Zéphyre» 
daa»les feuilles » tout'm'entre- 
tînt dans mon effiroy f^ ce que 
je pus faire fut de regagow rnoop 
Appartement^ encore étoit-il 
pre%ie jour quand cela arriva. 

f 

CHAPITRE XIIL 

LE repos que ma fatigue ex^ 
trême me fit jurenctfe mal- 
gré mes inquiétudes dévorantes , 
me rendit le lendemain plus ca- 
ble de réflexions , j*entrevis tott^ 
te la grandeur du péril que je 
courois ; & je regrettai d avoir 
montré fi peu de fermeté pour 
L'éviter: mais il n'étoit plus teaiSr 
la nuit fuivante étoit celle que 
le Roi & Dona Médulina a-^ 
voient choifis fans doute pour 

exécuter 
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exécuter leurs infâmes projets ^ 
je ne pouvois pas fuppofer au^ 
tre chofe de ce que j'avoîs ap--^ 
pris , quel obflade y apporter , 
c'c5tok-là l'embarras & ce qui 
nous jettoit Clémelie & moi 
dans la plus cruelle perplexité. 
r? ous confultâmes de nou- 
veau fur ce que nous avions à 
faire dans cette embarraidante 
occafion : sçrès avoir rêvé 
pendant quelle -temps je re^ 
gardai fizemcm Clémelie y il me 
vieac une idée , mécriai • je 
en la ferrant entre mes bras , û 
vous m'aimiez allez, pour l'ap* 
prouver & pour me donner la 
marqae la plus tendre de vo- 
tre attachement, inon honneur 
ieroit à couvert du péril pref- 



vioJcnce^ 1 ^^ttroit à l'abri de 
Sapcrte^iJC ^^us l'avouerai-jej 

Cléméliç ^HJf ^ ^c me fens pes 

C ectte 



«/ 



70 Le Masque 

cette fermeté Romaine qui 
fçaic fe délivrer à ce prix ck 
rignomini^: je conçois bien 
qu'en frappant l'Amant témérai- 
re ou en me donnant à moi* 
même la mort ^ que je ferois u- 
ne aâion illuffare , héroïque , que 
la pofléricé admireroit éternel- 
lement & qui ièrviroit de mo* 
déle à l'innocence opprinié^ j 
mais , je le répète , toute ver* 
tueufe que je fuis , je me coa<- 
Bois trop bien pour mt^ perfua» 
der que je ferai capable d'uB 
effort auffi généreik»ç;j'9y p|u.k 
penfer , ma vert^i jm déjà cent 
fois infpiré ce deffeiny maifs 
ma foibleffe prédomi&e : l'idée 
feule , ridée de la mon me fair 
fit , m'effraye ^ me met horj 
d'état de prendre anciin paf ti 
Ma Con fiden te après que jeo^ 
ceffé de parler,me demanda avec 
beaucoup d'inftance par quel 
endroit elle pouvoit me deve^ 

nir 
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oir utile. Avant que de lui ex^ 
pofer mon imaginacicm^ je lui 
& jurer par ce qu'il ^ a voit de 
plu3 ùcré qu'elle £e prêteroit à 
mon projet & qu'elle me gar? 
deroit un fecret étemel. Elle 
étoit il zélée & il curieufe d'ê« 
tre inftruite de ces moyens 
dont l'avois parlé , qu'elle me 
fit les ièrmens que j'éiûgeoisi 
bé bien, lui dis-je^ £^e(l d'oc<^ 
cuper dorénavant mon propre 
lit. Far Tentretiefi que jVti lur^ 
pris, entre le Ror & Dona Mé« 
dulina, j'ai coBceu. que tôt 6» 
tardjeferois h triue viétîmo 
d'une odieufe PaÛion , captive 
dans ces lieux , fans amis , fant 
parens , il n'e/1: pas poiSble 
que je puiiTe parer, de fi jien* 
teux projets, facrifie'-jtoi poui 
moi, chère amie,contmuaîf)e eor 
lui prenant tendrement lesmaîni | 
ta fortune fera le prix d'un 
fer vice auiii eifentiel oc fi grand) 

mon 
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mon Père qui en apprendra le 
fecrec fans compromettre ton 
honneur facrifié pom: -confer- 
ver le mien , te fera un étsàM- 
fement fi honorable & fi dîf- 
dngué , que tu ne regretteras 
point ce que tu auraj? tait poin: 
moîi 

' Lis bras tombèrent à Clé- 
snélie à cette propofîtion fin- 
gulière , & la plongèrent dans 
une mer de réflexions y mes ca- 
f elles > & mes prières l'en re- 
tirèrent. S'il o?ét<nt queftion^ me 
dit - elle , que de changer de Ut 
& de courir quelles rifques 
pour vous fsdre éviter le fort 
affreux que vous craignez avec 
tant de raifon » vous ne devez 
pas douter ^ Madame » que je 
n'employaiZè avec joye les mo- 
yens que vous m'ottrez de vous 
fervir , mais de fouffrir que le 
Tiran en vienne à de certaines 
extrémités avec moi fans me 

défendre 



D JE. F E R. 73 

lâefendre & fans lui faire x:on- 
noître fon erreur. . . . Voilà 
cependant ce que j'exige, l'in- 
terrompis -je précipitamment, 
ce font ces complaifances ; c'efl: 
d'entretenir le Monarque dans 
fon erreur jufqu'à ce que Dom 
Cufman Dalinkaras m'arrache 
jde ces terribles lieux , c'efl: 
.enfin que tupafle toujours dan^ 
ces momens funeftes pour la 
znaîtreiFe, afin que le Prince 
pe continue pas les téméraires 
-entreprifes fur un bien qae je 
dois conferver fur toutes chofes 
& dont la perte, malgré ma 
foiblefle pour cette vie malheu- 
reufe, ne manqueroît pas de 
me la rendre fans cefle odien- 
fe & infuportable, 
; Hé croyez -vous, ma belle 
Maîtrefle , répondit ma Confi- 
dente en répandant des pleurs, 
que mon honneur me foit moins 
cher que le vôtre : ah Ciel ! fi 
IIL Part. D vous 
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vous me connoîfîiez bien • . ^ 
fi je n'en étois fi fort per- 
fuadéé, lui dis-je, je ne fercih pas 
un fi grand cas de ton facrifi* 
ce j mais écoute,ajoutai-je, il n'y 
a que ce moyen pàurme prou- 
ver ton zèle: choifis des deux 
partis, ils me font égaux, ou 
de me tenir une parole atteftée 
par les fermens les plus folem- 
nels , ou de me précipiter de 
ta propre main dans le tom- 
beau. Je t'ai avoué mes foî- 
^blefles pour la vie , je t'ai fait 
connoître que je ne ferois ja- 
mais affez généreufe pour me 
frapper de mon propre bras^ 
mais apprens , ô cruelle Clémé- 
lie, que, malgré cette foiblefle 
dont je fuis honteufe moi-même, 
]*ai cependant affez de vertu 
pour t'inviter à me percer le 
coeur. Viens ajoutai- je encore a- 
vec une intentioti décidée & 
en la conduifant dans mon Ca- 
binet, 



D £ F £ R. 75 

"binetjprem ce poignard , plon- 
ge-le moi dans le cœur ^ je vais 
par un écrit de ma main ap- 
prendre aa Roi que je m*en 
fuis frappée moi-même, je kâ 
en ferai connaître les raifons. 
Après <re!a tu n'anras rien à 
craindre de ma mort & je t'au- 
rai l'obligation de mon hôn- 
nieur. 

Ma trifte Confidente pâKt k 
•cette féconde propofition , elle 
en recula d'horreur , elle m'ar- 
racha avec indignation le poi- 
gnard que je lui préfentois & le 
jetta contre terre. Je ne répé- 
terai point tous les difcours gé- 
néreux qu'elle me tint à cette 
occafion quelques touchans 
qu'ils foient , leur détail ne 
fcrviroit qu'à vous faire per- 
dre un tems précieux ; ô vous 
qui daignez m'écouter , il vaut 
mieux que je pafle tout d'un 

D a coup 
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coup à des faits plus impor- 
tants. 

Il fut convenu que aémé- 
lie s*expoferoit aux .malheurs 
que nous avions lieu de pré- 
voir : ce ne fut pas fans répandre 
des torrens de larmes, qu'elle 
fe décida fur ce terrible point , 
il fut encore arrêté , qu'en cas 
qu'il eut lieu , elle feroit promet- 
tre au Roi amoureux , qu'il ne 
me parleroit jamais pendant 
le jour , des myfléres de la nuit 
& le prétexte de cette prière 
étoit la décence & la pudeur. 
. Le Roi vint ce Jour même 
comme TOfficier 1 avoit dit ; 
foit que je fufle prévenue ou 
que ce Prince à la veille d'un 
événement dont . il faiibit dé- 
pendre fon bonheur fût natu- 
rellement agité, je lui trouvai 
dans la phifîonomie un air fin- 
gulier & funeile que je ne lui 

avois 
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avois jamais remarqué. II en ufa 
avec moi avec toute la politefTe 
imaginable & ne me tînt aucun 
difcours qui pût me porter à 
aucun foupçon: que les hom- 
mes font traîtres & diflimulés , 
pardonnez-moi cette réflexion, 
j'ai eu trop fujet de m'en plain- 
dre , pour qu'on n'ait pas l'indul- 
gence de me la pailër. 

D£t7x heures avant qu'il fut 
nuit, ce Prince partit & me dit 
en me faiiànt fès adieux ^ qu'il 
feroit quelques jours fans me 
voir à caufe des affaires de la 
guerre qui l'obligeoient à un 
travail continuel ; je conçeus 
bien, prévenue comme je l'étois, 
que ce qu'il m'ap^renoit, étoit 
afin qir[il ne fût point foupçon* 
né des violences qu'il me pré- 
paroitjjediffimulai & je répon- 
dis ce qui convenoit dans une 
pareille occafîonv 

Don A MÉDULiKA feignit de 

D 3 fon 
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fon côté un mal de tête affinsixr 
pour avoir lieu fans douce de 
le recirer de bonne heure > mais 
en effec afin de tenir comfâgnie 
au Roi qui dévoie renqrer félon- 
ie projet, dès q}ic la nuit feroic 
tombée y ou poiu: m 'obliger à re- 
tourner dans moe Appartement : 
j'ufai de diflimulacion avec elle ^ 
comme j'^avoi» fait avee le Roi ,. 
je n*ayois à preodre que ce feul 
pani,. tout auitre m'eut été inu^ 
tile &, ne m^eut occaiîonné que 
des malheurs plus certains. 

CLÉMénR étoit trop.intéreC- 
fée à prendre toutes les meiu^ 
res qui pouvoient empêcher le 
malheur qu'elle, craîgnoit avec 
tant de raifo^^ pour ne pas u£ec 
de toutes les précautions pofli-^ 
blés. pour te parer: nousfumea 
vifiter l'une & l'autre tous lea 
endroits par leiquds on po»* 
voit nous furprendre pendaoft 
la nuit; nous baicricadames bos 

portes 



DE F E R^ 79 

portes après y avoir mis les 
verroux^ les fenêtres ne furent 
pas oubliées, nous levâmes les 
tapifleries. En un mot après un 
examen éxa£è nous crûmes que 
nos terreurs étoieot paniques , 
€R effet il n'y avoitpas la moin- 
dre apparence que nous puf- 
fions être ^furprifes & il nous 
fembloic qu'à moin^ de forceci 
remrée de TAppaii'ten^ent^il n'é- 
toic pas naturel que Qous cou- 
ruffions aucun danger : nous ne 
faidoBs pas réflexion que la 
puiflànce des Rois fait tous let 
jours des miracles^^ & que toui 
leur réuflit loriqu'il s'agit, de ù^ 
tisfaûre leurs defîrs,» 

Cependant malgré cette opi^ 
Bion favorable, la crainte d'être 
ft)rpi!ire & de rifi]uer le j)lq$ 
grand des malheurs > me fit pren* , 
dre le parti d'aller me coucher » 
j'obligeai ma Con£deme de fe 
mettre da^s mon lit> je lui dis 

D 4 avant 
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avanc que de la quitter tout ce* 
qui me parut de plus âatteuF 
& de plus féduifant ^ pour la 
porter à perfévèrer dans fes ré- 
folucions; quoiqu'elle eut pris 
ion partie fa douleur extrême 
écoit toujours la même ^ rien ne 
pouvoit la confoler. 

Je revins un moment après, 
je conçeus une imagination qui 
me parut admirable^ en cas que 
le Roi, par un prodige,entra dans 
l'Appartement & vint trouver 
ma Suivante dans ibn lit- ; je la 
lui communiquai , je lui dis qu'il 
falloit affefter un long fommeik 
de tous les moyens auxquels 
vous pouriez recourir, m'écriai- 
je, c'ieft-là le plus raifonnable , 
le Prince fatisfait de fon bon^ 
heur , dans l'opinion où il fera 
que fa témérité n'eft point foup- 
çonnée, reftera pendant le jour 
avec moi dans les bornes de la 
réferve & delà retenue &nous 

laifTera 
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faiflera par ce moyen le tems 
& la liberté de travailler ànou» 
arracher à des rifques plus cer« 
tains. 

Ne vaudroit-il pas mieux ,.ré- 
. prit Clémélie,quej'engageafle le 
Roi par toutes les raifons que 
lie Ciel poura me fuggérer à 
refpeâer mon innocence & ma 
vertu ; feroit-ce un crime en cas 
que fa paflîon lui fie fermer l'o- 
reille à toutes mes fupplications^ 
d'exiger de fa probité la parole 
de m'époufer: tente, luidis-jè, 
en ne pouvant m'empêcher de 
Ibûrire de cette plaifante ima- 
gination , je n^envierai pa& ta 
fortune, en cas que tu fois aflez 
fortunée pour que tu la fafie; tu 
en es bien digne aiTurémexic, 
ajoûtai-je , par le facrifice hono- 
rable que tu me fais aujourd'hui 
de ton honneur! 

Clémelie touchée de ce dif- 
CGurs, me jura qu'elle n'avoic 
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pas entenda parler d'elle en 
engageanc la parole du Roi pour 
rUmen donc il étoît quiefliofi. 

Je me préparois à répomlre 
à ce difîroi^s ^ lorfqu'i] me &ni- 
bla que le lambris craquoit^ 
je m'enfuis aree prédpatiao 
dans le lit de ma Sdivauce & 
j'étais faifle d^un ù grand ef* 
froy,. qiae j:'éf;ois..dans le même 
état que fi la murt eut été prè» 
te à me epnduire dans h Tom* 
beait. 



CHAPITRE XIVw 

APBiNS fusrje entrée danr 
mon lie y ou pour mieux 
dire dans celui de Clémélie^que 
j'entendis diflinâement moa 
lambris fe féparer en deaxf 
j'étois couchée dans un Cabinet 
ou ét^it ma de Toilette > & 

il 
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il étoit fi prés de rApparteinent , 
qae rien ne s'y pouvait faire 
qu'il ne parvînt à mes oreilles : 
j'avois été fi effrayée du pre- 
mier bruit dont j'ai parlé , que 
j'avois Quhlié de feriner ma por- 
te & jç ne m'en reflpQ vins que 
loriqu'il ne fu^t pliis tems , il 
eil: aifé de juger de mes allar^ 
mes 5 j'entendois diilinélement 
marcher près de moi, j'étois 
dans un. état qu'il efl impolli- 
ble de rendre réfVetnent. 

QuEjL que {\itt mon effroy ,je 
ne pus m'empêch^r de prêter 
l'oreilie à ce qui f§ pafibit ; mat« 
gré les précautions, que j'âvois 
prife^ pooT éviter le péril que JQ 
courois, je m^étoi^ inunie d'uQ 
poignard eo ça« que la fqperr 
eherie n'eut pa^ jieu » je n'çna^ 
vois cep^ndai)t: pas im^gipéTu- 
fage-; la vertu feule m'avoit 
diélé ce deflfcin: peut-être ni'ér 
tois-je di( «Iprs , le Giel feia-t-U 
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un miracle en ma faveur , que 
fçai-je fi de foible <jue je me 
connois, ri nem*înfpirerapoinc 
uTie mâle réfolucion , fouvent il 
protège l'innocence ! c'étoit-là 
mon idée & ce qui me rendoit 
fî attentive à ce qui fe paflbît. 
La conduite du Roi fut fin- 
gulière , je l'entendis qui fe plai- 
gnoit. Elle dort , s'écrioit - il ^ 
(Glémélie faifoit fembJant de 
dormir , trop effrayée fans dou- 
te elle avoit pris ce parti , ) elle 
doit jouir de ma préfence y & 
rien ne la réveille : quels biens 
p^uis-je goûter fans elle , ô chè- 
re Keelmie continuoir-il amou* 
reufemenc , cefîez un fommeil 
dont la durée m'étonne , écoutez 
un Roi qui vous adore & qui 
ne vit que pour vous. Pardon- 
nez une entreprife téméraire 
autant diâée par des confeils 
fédu6leurs> que par l'amour le 
plus cKceQlf. O Keelmie > ado^ 

rable 
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ïuble Keelmîe , répétoît-il , que 
mon hwDnheur ferok extrême iî 
ces biens qui font en ma puif- 
lànce, m'étoient donnés par 
vous-même , que dis -je , fi vous 
connoiffiez bien le fond de mon 
coeur & les ardeurs dont il e(l 
enflamé , vous feriez tout pour 
un Amant quetareconnoiflance 
attacheroit 'de plus en plus & 
qui feroit capable de vous éle* 
ver au deftin le plus éclatant. 

Après ces mots , le Prince 
fe tut^ Je m'étonnai que ma 
Suivante ne profitât point de 
ces heureufes difpofîtions pour 
cefler un- fommeiî qui devenoît 
inutile & qui lamettolt dans le 
cas de courir d'autres rifques* 
Le filence avoit fuccédé à ces 
tendres accens ^ aucun bruit ne 
fe faifoit entendre > & je ne 
pouvois imaginer ce qui pour- 
voit donner lieu à un repos fi 
profond. 

D 7 JK 
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Je prêtai une nouvelle atten- 
tion : après un tems ajQèz con* 
fidérable yentendis deux fou- 
pirs élancés en même-tenis , je 
ne fçavois qu'en penfer: un 
treiËuUement ro'agita. Que vous 
êtes adorable^ s'écria une fe* 
conde fois le Roi^ & que ce 
illence m'infpire de rdpeélâs 
de confidéracion» oui» belte Keel- 
xnie , je vou^s le protefte ii vqus 
me rendez heureuse , ma main & 
ma Couronne feront le prix de 
votre complaifance. Le parti 
que vous prenes e0; celui d'un 
cieur également généreux, fa- 
ge & prudent ^ vous conceves 
te danger c|ue court votre Ver* 
tu, vous n'avez: que ce feu! 
moyen de vous défendre de 
tnon ardeur' impécuenfe. Je ne 
veux point profiter de pareil^ 
avantages & encore moins de- 
voir à la terreur & à la violen- 
ce, ce que j'attens de ramour, 

Ceffez 
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CeSkz vos craintes , il y a long- 
tèm9 qpe j'aurais mis mon Scep- 
tre à vos pieds 5^ fans Tefpoir fé* 
duéleur que Doaa Méduliiia 
m'avoic fait concevoir ^ en vous 
perdant elle me perdoit ; mais 
ralTûrez - vous y chère Keelmie ^ 
je vous le répète » recevez ma 
foi donnez-moi la vôtre , d'ici 
à un mois ^ fbyez certaine que 
vous ferez la Souveraine des 
Efpagpes & FËpoufe légitime 
de fon Roi. 

J'attendis avec une impa- 
tience extrême la réponfè de 
ma Confidente : je ne pou voit 
comprendre ce qui pouvoit a« 
voir donoé lieu à de pareils diP 
cours & ce qui empêchoit cet- 
te fille de s'expliquer. Enfin 
elle parla , je jugeai au fon de 
fa voix de ce qui fe pailbitdans 
fbn ame , (^s accens étoient en- 
trecoupés , fbn intention s'cxpli* 
qua par ces mots. Que puis-je , 

s'écria^ 
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s'écria-t^elle contre le plus grand- 
des Rois^ celui qu'un miracle 
introduit dans un Appartement 
& bien fermé ne percera- t-il pas 
en tous lieux ! hélas ? il faut fu*- 
bir fa deftinée. S'il efl dit que je 
fiéchifle^fi les décrets immuables 
de la deftinée ont décidé de 
mettre un Sceptre dans ma main|. 
que ces décrets s'accompliflènc ^ 
que le Sceptre paroifle , je fuis^ 
prête à le recevoir avec réfjgna^ 
tion. 

Les tranfports les plus vifs 
de la part du Roi fuccédèrent à 
un difcours aufli modefte & 
auflî fage , j'entendis de nouvel*- 
les proteflations qui me perfua* 
dèrent combien le Prince étoic 
généreux, elles durèrent plus 
de 3 heures & je m'en éton*- 
nai. Je ne m'étois pas perfua- 
dée que l'amour dont les ailes 
font fi courtes pût voler fi 
long-tems*. 



Je commençois àm*ennuyer 
de la longueur de la conféren* 
ce , lorfque le Roi s'écria , çu'im* 
forte ce qui eft dk efi dit ^ H 
s'accomplira. Je ne fus pas pea 
Airprife de cette acclamatiom 
J'avois bien entendu Clémélie 
parler vivement au Prince, 
mais foit que fon état Tëmpè* 
chat de s'énoncer dillinâement, 
ou quelle eut Tes raifons pour 
en ufer myftérieufement dans 
cette rencontre , il me fut im* 
poflîble de deviner ce qui a voie 
donné lieu à ces paroles du Roi; 
je ne fus pas long-tems fans en 
être parfaitement édaircie. O 
Cielf voilà Tendrok fatal, je ne 
me le rappelle jamais que je 
n'en fois aufli émue que fi Té- 
vénement venoit d'arriver. 

Le Roi reprit la parole & 
s'écria , vous n'êtes point Keel- 
mie, dites- vous, ô la plus di^ 
gne &la plus vertueul^ de.tour 

tes 
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ce& celles de votfteSoMrqu'im* 
poxt6 , j>)le TépécieimfiSr fcfrmens 
zvatont lieu : vousjâ&es^Dentciirel- 
k & trè» aîmal^ faps* doute, 
cda me foSit;, vo\x$^ vf^ été 
capable dsi feiHÎment généreux 
d'immoler' votre propre hon- 
seurpour confer'ver celui d'u* 
ne amie y le facrifiee ei^ m»> 
gnanime ; voilà deuis prodiges 
de vertu, auxquels on ne s*a£« 
tefid point , vous & Kéelmie 
i^oui méritez deux Couronnesf 
oui cette afiion généreufe eft 
unique & n'aura jamais ibn é- 
gale 9 voni QéméHe vous aurez 
un Roipour Amant , vouspoSe- 
deiîeis^ Ton comt ai vousière^fon 
bijoii:^ Ton tréibr le plus doux : 
C'efl à moi de vous récompem 
fer ; à regard de Keelmie $ 
eUe ne peut; Fêtre que par un 
Dieus la vemx feule efl digne 
de la couronnon 
Dom PédreinoeiToinpitKeei- 

mie 
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mie dans cet endroit. Pardon* 
nez , lui dit-il , ô fiJIe dont la fa- 
g^ile fuprême doit être refpec- 
tée à jamais y. fi je romps le fil 
de vôtre Hifloire. Deux chofes 
me jettent dans Tincertitude, 
& me paroiflent difficiles àcon* 
cilier » la première eft que voue 
ne fçavies point rEfpagnpl lors^ 
§ue vous» échapâces du naufra- 
ge & : qo^il paroît paa: . vôtre 
narration que vous le fgaviezr 
même avant qi^ d^être Captir 
ve ,. en Efpagne : pour le der- 
nier fait que vous venez de 
ra^orter , je vou^s avouerai na- 
turellement que je m'y pers de 
qu'il, eft fi extraordinaire^ que je^ 
n'y conçois plus rien du- tout» 

La belle Keelmie fourit de 
l'embarras de Dom Pédre ^ il ne 
me fera pas difficile , reprit-et 
le avec une douceur féduifante y 
de vous éclaircir ces énigmes, 
un inûant d'attention fuffira. 

Lo&s(tu£^ 
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Lorsque je me trouvai fau- 
véemiraculeufement du naufra- 
ge donc je vous apprendrai dans 
peu la caufe, je me trouvai 
il accablée de la continuité de 
mes malheurs , que je tombai 
dans une efpéce d'abandon de 
Hioi-même qui m'ôta pendant 
quelques jours Tufàge de la pa- 
role. Dés que cet état létargique 
fut ceffî & que j*eus fait ré- 
flexion à toutes les obligations 
que je vous avois, j'eus une 
honte extrême d'avoir été fi 
long-tems fans vous en marquer 
ma reconnoifFance^ je l'aurois 
fait fur le champ ;'mais une ré- 
flexion & un égard m'^arrêtè- 
rent. J'avoîs compris par votre 
idiome que vous étiez Efpagnol , 
je ne i|:avois point qui vous 
étiez, le mafque affreux donc 
vous aviez le vifage couvert 
«ne donnoit des idées que je ne 
puis bien rendre, & dans la 

frayeur 
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frayeur où j'étois qii'én vous 
apprenant ôion Hiftoire, corn-» 
me il me paroiflbit naturel de le 
faire, je ne me jectafîb dans de 
nouveaux embarras > je crus 
que je devais continuer à gar- 
der le filence : vous penfates que 
j*ignorois votre langue & je ne 
fus pas fâchée que vous le cru& 
fiez 9 j'efpérois que la confias* 
ce où vous étiez de mon igno- 
rance fur ce point , vous met- 
troit dans le cas de vous entre- 
tenir fans crainte de vos affai- 
res & que par-là j'apprendrôis 
qu'elles étoient les perfonnes 
auxquelles le fort m'avoit remis ; 
mais foit que votre prudence 
vous ait mis à l'abri d'une curio- 
fîté fi naturelle, ou que vous ne 
ibyez entré dans aucun détail 
devant moi de ce qui vous in- 
térelFoit : > de tout ce qui vous 
eft échappé dans vos entre- 
tiens, je n'ai pu que former 

des 
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^es^onjeâures incertaines, âc 
elles ne m'en ont jamais afiez 
appris pour avoir lieu 4p m'ap- 
plaudir de ma diffimiilation. 

Pour ce qui eft^Iu fait que 
TOUS n'avez pas encore Inea 
compris , la fuite de ^€tte fata- 
le Hifloire vous l^expliquera , il 
ne m'a pas été poffible de traî« 
ter cet article plus clairement. 

AvKÂs ce peu de mots Keel- 
mie continua dans ces termes. 

Si ce que le Roi dit d'obli- 
geant de moi me â^ta ^ (a ccfih- 
duite extraordinaire a^ec ma 
Confidente me toucha plus vi- 
vement , favois lieu de penfer 
par les difcours qu'il avoit pro- 
féré que fon changen^fit étojt 
certain & qu'il étoit fans retour. 
On m'avoit fait un portrait de 
la façon de penfer du Monar- 
que fi fingulier , que je ne don- 
tai pas un moment démon mal- 
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Ce que je ooDJe&orok fe 
trouva dans Tëxaâ^ vérité: le 
Jendemaih de cette nuit fatale^ 
Clémélie fut déclarée Maîtreile 
du Roi, elle me Tapprit eUe« 
même & m'avoua avec une 
fraBchiie donc je ne pus lui 
fçavoir mauvais gré, que ce 
pofte écoit fi fort au deflus de 
toutes fes efpérances^ qu'elle 
n'avoit pas cru ^ par une vaine 
oftentatîon de fagefiè , devoir le 
refufer;je ne m'étendis point en 
reproches à quoi auroîent-ils pa 
fervir , elle étoit décidée , le mil- 
étoit confommé, il ne pouvoit 
fe réparer. 

Je dois cette juftice à cette 
fille, fa faveur ne l'aveugla pas: 
au contraire elle me jura quel- 
le ne s'en ferviroit que pour me 
prouver à chaque inftant qu'el* 
fe m'étoit plus dévouée que ja^ 
mais. 

Un mois après , elle vint me 

trouver 
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trouver te matin. Que je vous 
apprenne ^ne nouvelle dont 
vous allez être furprife , me 
dît-elle, en me baifant lamaim 
Sçavez-vous que le Roi vous 
aime plus que jamais, & que le 
goût qu'il a feint pour moi ^ ne 
cendoit qu'à le conduire plus 
certainement à vôtre pofleflîon. 
Ce difcours me parut fi peu 
vrai-femblable , que je n'y fis 
qu'une légère attention , mais 
il n'étoit cependant rien de 
plus afluré. Le Roi d'Ëfpagoe 
par le Conièii de Dona Médu- 
Una s'étoit conduit de la manié- 
re dont j'ai parlé , afin de gagner 
ma Suivante & de l'engager à 
fne livrer à Ton amour. Ciétnélie 
au lieu de l'accabler de repro- 
ches, l'avoit félicité de fa conf- 
iance , & s'étoit fervie de tout 
Je pouvoir qu'elle avoit fur fon 
efprit , pour le porter à fatisfai- 
re & pafiion par des moyens 

légitimes 
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approuver: il avoic été tenu 
un confeil à cette occafion en« 
cre ces trois perfonnes : le Roi 
^'étoit déclaré 5 il vouioit bien 
m'époufer; mais il prétendoic 

S lue le mariage fut célébré en 
ecrec. Lesrairans qu'il en al- 
léguoit étoient fpécieufes & 
Von étoit (Convenu de leur fbli* 
dite. 

DoNA MÈDVimA devoit le 
lendemain me voir de la parc 
du Souverain, <& me faire les 
propofitiops dont je viens de 
parler. Je vous avoue que je fus 
tranlportée de joye , en appre- 
nant ces chofes : j'aimois le Roi 
plus que jamais, je me mourois 
de fon infidélité. Moins un bien 
efl attendu , & plUç il devient 
précieux ,• je pris mon parti & 
ce parti fut de me rendre à ce 
qu'on "éxîgeoit de moi. 

Mais hélas ! devois-je me 
JIL Part. E flatter 
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flattet d'être heurewfe , pcm^àk- 
je prétjendm qa'^prés av«îr fcmil- 
lé mm coai^ d^ïm "p^Skm k^tSk 
crnnindte que celle donc ou i 
♦û Paitè«détail , Je 'pdTô rétf- 
jk dsrtft ajuâûtr ^ojéc : fo v^tv- 

a^cè dâ> Ctel »e pomrdivdk; 

inâ uti îfiflAM trcftd leH ^Itot 

Je me ptxmeMit tViBhe 4t 
fouper dans le Parc avec 016- 
tnélie , fayrfque OMfinaln Dtd^a- 
ra«^ ^e )e icf^oiyois m Câtalo^ 
^e, parut jSSbtcemmvt 4 mes 
ï^ieds: Suivete -moi, «iifc 'dit-il 
JÔ fàge Keeteife, «ofùt Jeft prêt 
|KHit renlév^ment <jie vous a^ 
i?«et prémédîié , vôtre châSfe eft 
à fix pas d'icy A je vows fervi- 
Tai moi -même tf^cowe à la 
tête* de dix bmv«s gens dowje 
fois aflûré : vôtre l*e*té eft d^au- 
tarft plus (Certaine, ^ j*fti foN 
pris avec adrefie tm paffepcrtt 
du Roi, jtïgez de mon amour 

par 



parla prompiCtctide arec laquelle 
j'éxécuce voa ordres: i\ m'y a 
rien d'impoffiibb dfmt je ne fuf- 
fe venu à bout, pour par^^enir 
au bure que vous av£Z daigné 
me faire efpérer. 

j£ irémis de cecue apfiarîtioi} 
& de ce diicours : il n'ed plus 
teois lui disftje y GaCmzn y les 
cho&a ont changé de. £sice de- 
puis que je v4>us ai ^ir. Si 
vous m'aimez , comme votre 
aélion me le per%ade , retour^ 
nez en Catalogne avec le mê- 
me fecret que* vous êtes venu^ 
& que jamais i\ nt'puiffà iranP 
piver ; ^ns ce parii vous vous 
perdez. Ma deftinée veu^ que 
jerefte en ces lieax , mais afin 
de ne vous point tenir en fuf- 
pen», apprenez, que je liiis prête 
à comraôler de faints engage- 
B^ens & que mon cœur & ma 
vertu d'intelligence , ne me per* 
niectent pl^is de prendre aucun 

E 2 parti. 
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parti. Il fuffit , s'écria Guitnanen 
fe relevant & enfe retirant avec 
précipitation, vous ferez fer- 
vie à fouhait. 

Nous, continuâmes ma Sui- 
vante & moi à nous promenei 
en raifonnant fur cette avanture. 
Je ne pou vois m'empêcher de 
plaindre Gufman & de lui fça- 
voir un gré infinî de ce qu'il 
avoit été capable de faire pour 
moi. Je me fervirai , difoîs-je , 
de ma faveur pour le faire com- 
bler d'honneurs & de biens de 
j'en uferai avec lui de manière 
qu'il n'aura pas lieu de regret- 
ter qu'il étoit prêt de me faire 
le facri&ce de fa foctune & de 
tous fes biens. 

J'achevqis à peine ces der- 
niers mots que quatre hommes 
armés fe jettèrent fur nous & 
nous faifirent à travers le corps ; 
je voulus, m'écrier , mais on me 
ferma la bouche. Il faut me 

fuivre 



f«ime s'écria Tim de ceux qot 
xne £aifoû violence , il n 'efl: pas 
foUt que j'aye tout rifqiié pouor 
£idsfake à vos defirs , que la 
perte de ma forcuM & de ma 
tSoe en foie te âiaire, & que pour 
Cûcnble , cm Rivai j>\m heu-r 
yçox que spoi joaiâb d'^uo bien 
^ m*^, déjà tant coûte à. ac- 
quérir. |e reconau$ GafiDian à 
ce difeours :& je jugeai bren par 
h t(hnéiité de cette en(repriiè 
^ue c'étoic un monfbe capadbk 
éK p]as neîrs attentats. 

tàx vai» voukxîs^je réfiiler, 
il fattat ptier à ce nouveau» coup ; 
Y(M noitt jetta Ctémélie & moi 
dans une Ckûfe f Gufman fe mil: 
«ntre nqus^en nous «vertii&nt 
de noi» coockii» avec nH>déra«^ 
tion , proiçitanc avec le fer« 
ment 1^ phis épouvantable qsie 
û nos cris attiroient du &coeirs< 
& qu'on voulue mettre obftade 

à fen cjux^çi^^r 1^ défe%>îr 

Ê 3i le- 
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extrê- 


mil 


déeer- 


inî 


une& 


l'Sl 


le voir 



I jours 
& trois nuits conr|Écuti& fans 
qu'aucun obllacle parut s'op- 
pofcr à raâfreufe eutreprife de 
ce fiH^ieux ; le quatrième nous 
découvrîmes- la mer & un VaiF- 
feau. Gufraao- jeita un cry de 
joye 4 cette vue : mais un de 
fes gens qui vint l'avertir qu'on 
venoit d'entrevoir un Détache- 
ment qui nous fuivoit à tomes 
jambes , le fie changer de couleur 
& l'a^ta d'autres mouvemens : 
il prit cependant fon parti ; 'A 
ordonna qu'on ne ménagea point 
les chevaux , & qu'on fit les 
derniers effbret pour gagner le 
rivage de la Mer, dont nous n'é- 
tions qu'à quelques milles; nous 
venioni de relayer > il le âac- 
toit 
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toit que hqus ij^ritons dans le 
VaiiTeau «qui p«fj|[fîblrà nos 
yeux,avanc que les o^upes qui 
nous fuivoienc puilent nous en 
empêcher. Un inllanc plutôt 
nous étions délivrées. Le^ Dé- 
tachement, arriva fur le bord 
du rivage » lorfque nous étions 
dans rËfquif; fi le hazard avoit 
permis qu^il fe trouva un bateau 
pour quel'on put s*y jetter avant 
oue nous, cufiions ^agné le Vaif- 
feau y nous aurions été remifes 
en liberté ; mais Gufman avoit 
tout prévu , il n'y en avoit pas 
un feul & nous jugeâmes bien 
par le mouvement que fe don^ 
nèrent ceux qui nous fuivoient 
en côtoyant le bord delà mer^ 
qu'ils cherchoîent les moyens 
de nous fuivre & de nous em- 
pêcher de gagner le Navire* 
Mais nous les perdîmes bientôt 
dç vûe^le VaifTeau fur lequel nous 
fumes tranfportées > s'éioignoit 

E 4 
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à tentes voiles & il n'y avoie 
pas d'apparence que mon Ravif^ 
feur eoc rien à appréhender de 
fisf efluwtnfô doot il avok craiisc 
h ponurfiate avec tant de raîfoiu 

j£ ne vous rendrai point 
compte de la doniew donc î& 
§m ftocaUée zavee ks figntimen» 
ffoaù je r&tàM ai d4pesmts , voua 
devea préikmer «cp'dle fut ex<^ 
tiéme^ GuiÎBan tenta vaine* 
iMtic de h modérer^ je te le» 
«eus avec tiM d'indignation, 
A je In praceftai a^vec tks fér^ 
nçna fi afit efix , que s^ii ôfoîa 
m'approeber que je me donne» 
rota la mo9t,. tfalU n'ôéà s'eat- 
{>ofer à nvs metcfe dans ce ca&. 

QuiNSS joars apar^Sy iKws 
teacootrines da Vaîfleau qui 
m&m émnoL la «cbafle ; U ëtoit 
Anglais; j'adic^ au Ciel dei 
vwuK andms pour qœ le aôtie 
fut prit, Dom Guifnaii iaaa 
•'éu^wer de l'anmptage qu'a« 

voit 
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voit ce Navire fur le fîen , or* 
donna le combat & Tabordage. 
Après qu'il fut prêt à être ac- 
croché , il fe préfenca à moi le 
iàbré à la main : Si je ftiis vain^ 
çu , me dit-il , je fais fauter 
mon Vaifleau ; il m*engloutira 
avec vous dans les eaux » faites 
à préfent des vœux contre 
moi fi vous rôfez* 

Le combat dura 3 heures, je 
ne vous en ferai point le détail > 
je m'étois évanouie au com- 
mencement de l'Aftion ; en re- 
venant de ma foibleflè, Clémé- 
lie m'apprit que nous avions 
été à la veille de tomber fous 
la puiflance des Anglois, qui 
nous combattoient^ mais que 
les vagues irritées par un gros 
tems qui s'étoit élevé,avoît rom- 
pu les harpins & que les deux 
Vaifleaux a voient été féparés: 
elle ajouta que nos gens s'étoienc 
battus en défefpérés^ que le 

£ S pont 
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iq6 L ^ Masque 
f^t imt coqv^M die. Êuag & 

qjiM ^^oit coni^atjM QH héros dé- 
^rporé > %voit r^^iAdfgu^cbleiTu* 
rQ$ & qiu^ ii'oQ mguj^îe qu'il 

Jb Be fc^ii^ Q je devoir n^ 
f éjQuii: Qiut m'^tg^ de^ ce dé- 
^1 ; qu^ }fi (m mimx infor- 
mée Je trembla du foirt qui nous 
4ton deftifié , la mom^ de Té- 
qi^yi^afe ^ok bjeffê , Tgf âge qom 
i«eB^çok de noua Atboi^gejr; on 
^ie. dm rijDii*puy&nce ^ faire 
la niwioçuwe > &. il n'y vam 
die bien expérimeiKÈé dans h 
Vaifleau^que lefèul Dom Giifr 
IMn :. 4préçipi(atio»& les. pré- 
caiitiQ69 dont it avoii uft pirat 
«ppaveiiller ce vaifieau , ne lui 
ayoie A( pas pef mis dé ckKÛfir lea 
&îec$ j^ il 9¥oicde neilieurs Sol- 
dais qu'ail Q'^voÂt de bons mate- 
|ot$,çe ()u'il en reftoieconDoijSbic 
àpeMe la itcr^ji^zdenotre pei- 
ne 
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ne & (te tîô« frayeïirs. ï^ôtir com- 
ble de malheur nous efluyâme* 
une effroyable tempête, bous 
peafâmes toe englomis mille 
fois par les Vagues, '& fors qu'elle 
futceffée,nausiious trouvâmes 
expofës à de ^nouveaux daB- 
gerfe: ôiaâ, gue d*^je, ce n'^- 
tok rien eti comparailbn de 
ceux que f étois a la veille de 
coarâ'. 



\ 



Fin de la Troîjîèm ^mîe. 




p. DE HONDT, Libraire 
à la Haye, a publié 

TTN des beaux Ouvrages que la 
*^ Hollatide ait vu naître, Yçavoir: 
Les Avuvtures de Vadmirahle Don 
Quichotte^ repréfentées en Figures , 
par CoYPEL, Pic ART le Romain^ 
& autres habiles Maîtres, avec les 
Explications des XXXI Planches de 
cette magnifique Colleftion, tirées de 
l'Original Efpagnol de Miguel de Cer- 
vantes ; in Quarto. NB. On en auffi im- 
primé un très petit Nombre in Folio, 

Il a auffi imprimé le ThresOr des 
Antiquitez de la Couronne de 
Frange, repréfentées en Figures d'a- 
près leurs Originaux , foît en Pierre 
dans les Bâtimens Anciens ; foit en Or , 
Argent , Cuivre , ou autre Métal ou Ma- 
tière, dans les' Palais des Rois & des 
Grand-Seigneurs , ou dans les Cabinets 
des Sïivans & des Curieux ; foît en Pcin-. 
ture, Gravure, Sculpture, & autres 
Arts dépendans du Deflèin : foit enfin 
€n telle autre Matière , ou Manière , 
que ce puilfe être ; Colleélion très im- 
portante de plus de trois cent Plan- 
ches; & de très grande Utilité pour 
l'Intelligence parfaite de l'Hiftoire de 
France: 2 Vol. Fol. dont on n'a imprimé 
que 12$. Exemplaires en petit f (^ autant 
en grand Papier. 
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